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missaire le Comte , vis-a-vi* la Comedie
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cachetez.- aux Libraires qui vendent la

fldercure a Paris , peuvent fi servir de

cette voye pour les faire tenir.

On prie très - instamment , quand on

adrcjse des Lettres ou Paquets par la Poste,

d'avoir soin d'en affranchir le Port,

comme cela s'est toujours pratiqué , afin,

d'épargner t à nous le déplaisir de les

rebuter , & à ceux qui les envoyent t

celui» non - seulement de ne pas voir

parottre leurs Ouvrages, mais même de

tes perdre , s'ils n en ont pas gardée de

copie.

Le prix est de 30. solj.
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De M. * * * fur la perte de fin épouft }

morte en accouchant de fin premier

enfant.

Ieux ! quel est ce desordre extrême *

Qui tient tous mes sens agitez ?

Je ne me connois plus moi-même ,

'erre incertain de tous côtez . 

Vinsi qu'Orphée , ainsi qu'Alcide ,

Courons où mon amour me guide ,

A ij Des-
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Descendons fiir les íombres bords ;

Mais n'y demandons pas la grace ,

Qtfobtint le Chantre de la Thracc

Par ses harmonieux accords.

Je veux que ma douleur muette

M'<anonce au séjour tenebreux ,

Je veux qu'elle soit l'interprete

De mes tourmens les plus affreux ;

ÇHie les barbares Eumenides

Suípendent leurs traits homicides ,

En voyant mon cdeut dans les fers ;

Je veux que Pluton s'attendrisse ,

Et que lui-même m'applaudissc

D'avoir passé jusqu'aux Enfers.

Je .veux mais quelle nuit soudain* '

M'anonce l'empire des morts , '

Caron ah ? c'est lui qui me mer.e ,

Déja je touche d' autres -bords j

Déja la nuit , & l'épouvante ,

Et l'horreur que l'Enfer enfante

Viennent se presenter à.rhoi,^ , t.

Partout regne un morne silence ,

De Pluton je sens la presence':

Approchons , c'est lui , je le yoy. Souffre
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Souffre Faudace qui m'amene

fî)ans l'impenétrable íéjour ;

Dieu des Enfers , tu vois ma peine ,

Tu vois juíqu'où va mon amour ;

La Parque à me nuire attentive ,

Vient d'enrichir ta noire Rive,

D'une épouse chere à mes yeux ;

Permets qu'à côté de son ombre ,

Je reste en ce Royaume sombre

pjivé de la clarté des Cieux.

Sous de favorables auípices ,

Quand l'Himen & l'amour d'accord,

Nous faisoient goûier des délices ,

Que les Dieux ignorent encor ;

Ces Dieux qui nous portoient envie ,

Du parfait bonheur de fa vie ,

Jurerent d'arrêter le cours i

Et pour déguiser leur colere ,

tui donnant le doux nom de merc .

Fermerent fes yeux pour toujours.

O sort cruel , sort homicide , '

Sort qui fis toujours mon tourment ,

Sort, dans la fureur uri te guide ,

A iij Frappe-
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ïrappe-moí moins cruellement ;

Que si le destin implacable ,

Pour me rendre plus miserable ,

Pour elle avoit fait une loi ,

Sans en changer Tordre íùprême ,

Comme íùr une autre elle-même ,

II pouvoit l'accomplir fur moi.

Quel affreux objet fe preíènte !

Qu'entends-je ? quels gemissements

Ah ! ce sont ceux que Radamante

Livre chaque jour aux tourmens ;

Je vois Ixion , & Tantale ,

Avec une douleur égale

Perdre le fruit dé leurs travaux j

Mais tous ces illustres coupables

Seroient encor phis miserables ,

S'ils pouvoient rcssehtir mes maux.

Puisqu'un Arrest irrevocable

Ne me permet aucun efooir ;

O Divinité redoutable !

Pluton , qu'on ne peut émouvoir ,

Soulage le mal qui me presse ,

Permets du moins à ma tendresse
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Avant que de quitter ces lieux,

De voir cette épouse fidelle ,

Et de m'acquitter envers elle

Du tribut qu'éxigent ses yeux.

Quel est Pédat qui m'environné ?

Le Dieu répond-t'il à mes vœux ,

Oiiy cette lueur qui m'étorme

M'assure d'un lùccès heuretfx ,

C'en est fait , je sens que je quitte

Le noir rivage du Cocitte

Pour voir celui du doux Lethé »

Jel'apperçois déja j'y touche],

Zt la compagne de ma couche

S'offre à mon œil tout traníporté.

Ombre, ornement de cette Rive ,

Objet des maux que je ressens ,

Epouse, de ma v«ix plaintive ,

Ecoute les tristes accens :

Pour penetrer le sombre empire ,

D: l'amour qui toujours m'inípire ,

J'emprunte l'aile & le flambeau,

Petu te prouver dans ce lieu même ,

A iiij
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Qu'époux constant, toûjonrs je t'aíme ,

Quoique dans l'horreur du tombeau.

Trompons le Dieu des antres sombres ,

Mourons mais qu'entends je ? quel bruit ,

Que vois-je ! .. que d'horribles ombres ~.

Ah ! je retombe dans la nuit ;

Je sens que le destin contraire,

Qui fait l'ex«ès de ma misere

Me force de quitter ces lieux ,

Adieu , chere ombre que j'adore ,

L'eípoir de te revoir encore ,

M'adoucit la clarté des Cieux»

SVÍTE de la Réponse aux Critiques de

la Traduttion de Denys drHalicarna[fe

de Grec en Français.

ÎE voire ai promis , Monsieur , nn

prompt & fidele service , s'il vous

phisoit d'honorer d'une replique ma ^e-

.ponse à vos Lettres de Janvier & de Fe

vrier , si vous ne repliquez point encore , ,

au moins vous vous faires annoiícer , 5C

votre soumiflì©B--eft-publ{ée dans les di-

riositez sçavantes du snois de May. En-

SaSé
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gagé seulement à vous suivre, je vais aa-

devant ; & j'offre encóre pour matiere à

vôtre Replique ma réfutation de vôtre

morceau de Critique de l'ordinaire de

Mars ; elle tournort autour de quatre ar

ticles , qui sont i°. Le Fondateur d'un

Temple de Vesta. i°. Un present de

bled envoyé de S cile à Rome. 50. Le sens

du mot ctvoiyxecç ou necesstates. 4*. Le

Bouclier appellé Parme en Grec. Entrons

dans chacune , & par òrdre.

Dans la premiere question où il s'agit

d'un Fondateur du Temple de Vesta ,

vous attaquez le P. le Jay fur íe fond ,

& fur la preuve ; fur le fonds , voici vô

tre décision : " selon le P. le Jay Ro-

rnulus est le premier qui bâtir à Rome'"

ún Temple de Vesta: selon le texte <'

Grec, pag. 120. lig.'2<í. ce futNumà ., '*

& non pas Romuîus. Cela est évident '*

fur la preuve ; voici vôtre censure : ct

dans la derniere phrase de la Traduc- '*

tion Françoise tout le raisonnement de ct

l'Auteur Grec est détruit. „ La premiere

difficulté regarde un fair ; & la seconde

un raisonnement , vous prétendez qu'eri

Pun & en l'autre point on a erré par trop

de credulité envers le Latin , voilà toute

la matiere du premier article.

Dans un endroit cù le texte Grec in

dique quelqu'un, ne- nomme personne >

A v le
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le P.. le J.iy a nommé Romulus ; vouí

3e lui imputez à-faute, & vous nommes

Numa : comme vous, Monsieur , le Tra

ducteur auroit évité la faute , & nomme

Numa , si comme vous il avoit copié la

version Latine , le seul interprete Latin a

nommé quelqu'un ; & il ne nomme que

Numa ; avoiiez donc que si le P. le Jay

a pris ici l'un pour l'autre , Romulus

pour Numa, c'est faute d'avoir comme

vous copié le Latin de l'édition de Syt-

burge , page 11$. ligne 10. venons au

point ; vôtre proposition , Monsieur , que

y ce fut Numa , & non pas Romulus ,

qui le premier bâtit à Rome ( vous de

viez dire aux Romains p'&>/w«/«c ) un

Temple de Vesta , permettez- moi de le

dire , est fausse trente fois chez Denys

d'Haï içarnasse. Selon cet Historien avanc

le Regne de Numa, Romulus avoit bâti

pour les Romains , non pas un Temple

de Vesti, mais trente , de compte fait ,

c'est- à dire un édifice pour chacune des

«ente Curies , le Latin conforme au Gi ec,

porte Veftét in una quâque triginta Cu-

riamm extrutto'Templo , pag. m. ligner

19. & 20. C'est donc Romulus , Mon^

fleur , comme le P. le Jay l'a écrit , Sc

non pas Numa , comme vous l'assurez

|ui a bâti pour; les Romains le premier

temple de Vesta. L'origine de vôtre mé

compte ,
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Cotlipte , Monsieur, c'est que vous avez

crû qu'en cet endroit Denys d'Halicar-

nassc recherche le Fondateur du premier

Temple de Vesta , au lieu qu'il n'est ques

tion que du Fondateur d'un certain Tem

ple de Vesta qui subsistoit alors» pre

mier , ou non sous le titre de commun

Temple de Vesta ,specialiter Templi hu*

jus qucd nunc extat, pag. 12. ligne -4»

Distinguez donc, Monsieur, s'il vous

plaît , deux sortes de Temples de Vesta ,

Temples particuliers , Sc pour chaque

Curie i<Tj'*c ^paTp/»r eV'«î» ibid. ligne

27. Temple commun , & pour tout Ro*

me KfiJriìv lìávrm /xt'nv ibid. Keivrt< îípòv

E'ç-istç , ligne 9. Sc 18. Romulus bâtit ces

Temples particuliers, & le P. le Jay a

pû dire que " ce fut Romulus qui le <f

premier bâtit pour les Romains un Tem*

Île de Vesta v Numa sans les démolir

âtit le Temple commun , c'est ìè senti

ment que Denys d'Halfçarnasse établit

dans fa Dissertation , page 121. ligne 26V

II ne dit donc point, Monsieur, ce que

vous lur faites aire , que ce fut Numa, 7

& non Romulus qui bâtit le premier à ct

Rome un .Temple de Vesta , „ il dit que

Romulus ayant -déja bâti 'poiir 'Ifei' RtjJi

mains trente Temples de Vesta , Numa

bâtit à l'usage de tout Rome , non le pre

mier Temple de Vesta. , il y in avoir déja

A v'i trente ,
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trente , mais ce Temple de Pesta , qui zxt

temps que Denys écrivoit /subfistoit en-,

cort. On y est aisément trompé , Mon

sieur , ( c'est vôtre phrase ) comme vous

venez de l'être , loriqu'on ne consulte

que le Latin , & il échape facilement ,

comme il vient de vous écfiaper de. con

fondre le Temple particulier avec le Tem

ple commun , à moins qu'on ne s'attachè

avec assez de religion au texte Grec pour

observer par quels noms differens , les

differens Temples y sont distinguez , S>c

que l'Auteur Grec affecte de ne marquer

les Temples particuliers r que par le noua

gênerai de Temples de Vesta, ou d'édir

hces destinez au culte de Vesta E's-'«r ,

t«í EV«f , & qu'il réserve pour le Tem

ple commun les noms qui expriment une

consecration , ítpÓK : ou à moins » Mon-

íîeúr .,, qu'on ne remarque dans le Tra

ducteur Latin ,■ auquel on s'en' raporte ,

( & il paroît que vous vous en raportez

à celui de Sylburge, ) une pareille atteny

tion à n'appeller qu'e./£^fi les Temples

particuliers , & à réserver Templum pour

le Temple commun & consacré, .r. :.;

VoUS; ; pourrez dire, Monsieur, que

quoiqu'il soit;évident quepar un mécotnp-

te plein d'autres mécomptes- , vous avea

appliqué au premier Temple de Vesta ce

que Deiiys d'Halicarnasse n'a dit que du

[; A corn
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•ommmn Temple de Vesta, qui subsistoit

ilors, &c qui étòitbien éloigne d'être le

jreinier ; il reste toujours que le P. le

fay , contraire au Latin , a traduit par

Romains , le mot »ùtU qui se rapporte à

Ssuma , pag. 120. ligne 25. & z6. 6C

jue par conséquent il contredit son Au-

eur. Oiiy , Monsieur ,. l'kuerprete a

:ontredit ion Auteur; le P. le Jay a con-

redit Denys d'Halicarnasse, & il le fal<-

oit bien , puisque Denys d'Halicarnafle

e contredit lui-même, je vous mets au

ait de vôtre affaire.

Au sujet de la construction , & de la

:ontecration du Temple de Y esta , je dis

lu Temple commun , &c qui étoit à Pu-

age de toutes les Curies Romaines, les

rlistoricns étoient partagez du temps de

3enys d'Halicarnafle , & il n'étoit point

tuflì évident que vous le dites <c que Nu-

na , & non pas Romulus en fut le Fon-

lateur. Prol'perce dans; route son élegie

y du 4>' livre , attribue manifestement

outë cette institution à Romulùs : Cice-

on dorme ;à la fondation Royale du

Temple , du rjt, & des Vestales , la mê-

neiantiquité dans. Rome qu'à Rome mè

ne», qu'à.;!» iRpy.autc i qu'au, Rcgne de

Romulus , fûfd facnficium t4ht vetn/lum

.fl tjuam hoc veflaliit y cf-uod a Re^ibus

t^uaU huic nrùi accepJmHS , livre, de
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Jixruspicum responfìs. On peut dire que

dans la Dissertation même de Denys

d'Halicarnasse, ou la cause de Romulus

fiuëment exposée , combat seule contre

l'Avocat de Numa , Romulus y parole

l'emporter : en effet long - teinps après

Denys & Tite-Live, Plurarque écrivoit

dans la vie de Romulus que ce Prince

passoit pour Instituteur des Prêtresses 3

& de tout le culte de Vesta , quoique

quelqu'uns en fissent , dit-il , l'honneur à

Numa. Vous voyez , Monsieur, que se

lon de très bons Auteurs , Romulus étoit

ce fondaceur , 5c ce consecrateur que nous

cherchons ; suivant d'autres Auteurs c'é-

toit Numa , livre 1. §. LXV. Denys

d'Halicarnasse a été de l'un & de l'autre

sentiment. Il fait Numa Fondateur pour

Conclusion de sa Dissertation , pag. m.

c'est sur quoi vous dites que " cela est

évident : mais il en avbit donné à Ro*

mulus au 13. du même livre 2. & le texte

y est formel ; là parmi les institutions

de Romulus , on lit " qu outre les Tem.

pies particuliers de chaque Curie,' UB

Temple de Vefla commun à toutes les

Curies avoìt été consacré sur le mot

dele des Prytanées , pag. po. ligne

30. c'est dire, Monsieur, que le, P. Ife

Jay a repeté que Romulus avoit bâti ce

Temple > & cette contradiction que vous

trou
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rouviez entre le P. le Jay & Denys d'Ha-

icarnasse ; la voilà bien marquée dans le

exte Grec entre Denys d'Halicarnasse ,

k. Denys d'Halicarnasse lui-même. L'a-

ioucir cetce contradiction palpable , Sc

lans la necessité où l'on se trouve en_tra-

luisant de la faire dévorer au lecteur , ne

a lui presenter qu'amenée & préparée ,

:'est tout le service que l'interprete peuc

rendre au lecteur , à l' Auteur , & à lui-

même. Le Pere le Jay s'acquitte de ce

ievoir , & vous le lui reprochez , c'est

:out l'état de nôtre difficulté. Le P. le

Jay sent qu'une contradiction subite

choque necessairement le lecteur , offense

la raison , & tout à coup l'indispose , ou

:nvers le Traducteur , s'il croit que l'Au-

teur ne peut être faux, ou envers l'Au-

reur s'il croit que Te Traducteur n'a pû

falsifier. Il a vû ce que le goût fait voir,'

u'il pouvoit par un menagement fans in-

delité parer à ces inconveniem si essen

tiels , en ne montrant aux lecteurs le

thangement de Denys d'Halicarnasse

qu'après que Denys d Halicarnasse les y

lura préparez par une Dissertation étu

diée, & exprès inferée en cet endroit:

il a saisi cet expedient , & il ne nous

laisse appercevoir que Denys a passé

à'utt sentiment à un autre sentiment-,

de Romuius à Numa , qu'apiès qu'if

nous
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nous a conduits fur les pasde Denys

d'HalicarnaíTe dans tout le chemin

qui le mene d'une opinion à la vpensée

contraire , il faut avouer qu'un Traduc

teur qui se livre,ainsi aux bienséances les

plus exquises de l'art , ayant contre lui lc

premier coup d'œil qui dirige le juge

ment du Novice , ne doit s'attendre à

être applaudi que des fins connoisieurs ,

celui ci peut désormais, Monsieur , l'es-

perer de vous.

Examinons presentement , si comme

vous le dites , Monsieur , tout le raison

nement de l'Auteur Grec est détruit dans

la derniere phrase de la Traduction Fran

çoiíe du P. le Jay.

Denys d'Halicarnaste qui contre son

ancienne opinion soutient désormais que

Romulus n'a jamais dédié à Vesla le

Temple, où l'on conserve le feu sacré,

en apporte la preuve en ces termes : " ce

„ lieu est hors de Pancienne Rome qu'on

3, appelle cjuarrée , qui a été bâtie par

Romulus; ,, or , ajoûte-t'il & c'est

fur cette proposition que vous nous arrê

tez. " Tous placent le Temple commun

„ de Vesta dans le plus bel endroit de là

„ Ville, & personne ne le met hors des

„ murs : veut il dire t tous les Histo

riens placent le commun Temple de

yesta dans le plus bel endroit de la- Ville

de
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le Rome , où tons les Fondateurs de Vil-

'es placent le Temple commun de Vesta

Jans le plus endroit de leur Ville ? Le

exte soit dans le Grec , soit dans les

versions de Pottus , & de Gelanius ne

ejetre ni l'un ni l'autre sens ; vous attri-

)uez l'un à Denys d'HalicarnaíTe ; le P.

e Jay lui avoit attribué l'autre dans fa

Traduction ; lequel de vous deux doit

ìtre censé avoir attrapé l'original , Sc

encontré la veritable pensée de l'Au-

eur ? Celui, dites-vous, & j'en conviens,

]iii aura fait le mieux raisonner Denys

iHalicarnasse ; or, reprenez- vous , tC

out le raisonnement de l'Auteur Grec Cf

st détruit dans la derniere phrase de la tc

Traduction Françoise. Mon sentiment

st , Monsieur , le raisonnement de Denys

l'Halicarnasse est chez le P. le Jay une

lémonstration , chez vous une conjecture :

oilà selon le Pere le Jay le raisonnement

e Denys d'HalicarnaíTe. Suivant les H if-

Drieus ce Temple n'est bâti que depuis

ue son emplacement est le plus beau

^artier de Rome ; or sous Romulus cet

mplacement loin d'être dans le plus beaa

uartierde Rome, n'étoit pas dans Ro-

1e, mais hors des murs , puisqu'il est

ors de Rome la quarrée , ou de l'en-

einte que lui donna Romulus : donc ce

'emple n'a point été bâti du temps de

Rorhu~
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Romulus. Je dis que ce discours quoi

qu'il ne foie pas dans la forme menaçante

d'un Squelette Logicien entre les entra

xes de ì'Atqui , & de YErgo , est une

démonstration achevée en matiere d'His

toire : pour le vôtre , vous le produisez

bien posé sur son affust : " Rendons ,

aì dites-vous , à Denys d'Halicarnafle son

a, raiíonnement en mettant l'argument

en forme , }, mais vous le chargez

trop , & tout Logicien s'écriera , il y a

quatre termes , vous faites raisonner ainsi

Denys d'Halicarnasse : " le Temple de

„ Vesta est hors de l'enceinte de Rome

qumée , que bâtit Romulus ; or les

3, Fondateurs placent ordinairement le

',, Temple de Vesta dans le plus bel eh-

s> droit de la Ville qu'ils bâtissent : ce ne

t> fut donc point Romulus qui bâtit le

Temple de Vesta, „ Vous aviez dans

Tesprit un Temple de Vesta , situé hors

«les murs de Rome la quarrée , qui est

celle que Romulus a bâtie , n'a point été

bâti par Romulus ; or est-il que ce Tem

ple commun de Vesta que nous voyons ,

est sirué hors des murs de Rome quarrée,

qui est Rome bâtie par Romulus : donc

ce Temple commun n'a point été bâti par

Romulus : & comme l'adversaire ne man-

queroit pas de rejetter vôtre premiere

proposition , vous la prouviez ainsi. <c

Tous
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sous les Fondateurs des Gilles placent "

e Temple de Vesta dans le plus bel "

.ndroic de la Ville qu'ils bâtissent* „ Donc

iomulus n'aura point placé hors la Ville

[u'il bârissoit le Temple commun de Ves-

a. Mais mettre ces propositions en forme

l'est point les mettre en fo*ce ; on a beau

;n faire un argument , on ne parvient

5oint à en faire un raisonnement , touc

'édifree porte sur un fondement ruineux,

ic même ruiné qui est ce principe re

trouvé par vous-même. Romulus a fait

:ertainement ce que font ordinairement

es Fondateurs des Villes : selon vous tous

es Fondateurs de Villes bâtissent un Tem

ple commun à Vesta, & le bâtissent dans

e plus bel endroit de leur Ville , selon

vous Romulus n'a bâti nul Temple de

Vesta , 8c ce qui s'en ensuit , il n'a point

bâti un Temple de Vesta au plus bel en

droit de fa Ville, puisque selon vous, c'est

Numa qui a bâti le premier Temple de

Vesta à Rome , donc selon vous, ce qui

:st pourtant contradictoire à vôtre prin-

:ipe , Romulus n'a point fait même à

'égard du Temple de Vesta , ce que pra-

riquent ordinairement les Fondateurs des

Villes , donc tout Je» raisonnement que

rous prêtez à Denis d'Halicarnasse porte

i faux ; & pour avoir bien raisonné il faut

lu'il s'en tienne au raisonnement du- P.

le
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le Jay. Qjand on vous passeroit ce prirí-

eipc dont vous prouvez vous même la

fausseté, vous ne pourriez en conclure que

Romulus n'a point bâti ce Temple de

Verta , qui est hors des murs de l'ancien-

ne Ville , ou de la Ville quarrée. Car on

.aura toujours* droit de vous dire qu'il est

vrai-semblable que Romulus prévoyant,

sans doute , que cette Ville naissante

s'aggrandiroit , & voulant mettre le Tem

ple de V esta à perpetuité dans le plus bel

endroit de la Ville de Rome , selon la

coutume de tous les Fondateurs de Villes ,

il avoit bâti ce Temple en un lieu hois

des murs de Rome quarrée, qu'il jugeoit

devoir être le plus bel endroit de la Ville

future , dont il formoit le plan en son

idée , vôtre principe se tourne donc con

tre vous, & afin que le Temple de Vestà

occupât le plus bel endroit de Rome ,

( c'est vôtre principe ) Romulus Paura

bâti hors des murs de, Rome quarrée ,

qui est ce que vous niez ì " Ee raisonne-

ment de l'Auteur Grec n'est donc point

,, détruit , mais établi „ dans la derniere

phrase da P. le Jay. II s'éclipse, & se

perd dans vôtre interpretation.

• I I.

Le mot Grec «W>x«i , signifie , dit íc

P. le Jay, ne signifie point, dites- vous

U
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U liaison du sang. Elle vient ( cette liai

son du sang ) c'est vous qui parlez , elle

vient immediatement du Latin de Portus,

où l'on voit hecessitat.s , qui quelquefois

signifie liaison du ping- Je renonce, Mon

sieur ., à f lire ici le dénombrement de tou

tes les contradictions de vôtre Critique ;

fous les mors qui la composent s'entre

choquent vous ne faites que dire, & vous

dédire .; selon vôtre ceníure " la pensée

de la Traduction est toute du P. le Jay : „

non , " elle lui est venue immediate- <f

ment du Latin de Portus , où l'on voit <c

mcejfìtates , non , & le P. le Jay"

ayant changé le sens de necessitais , s'est *'

vu contraint_par une'soite necessaire de <*

changer aussi celui des mots qui y ont '*

rapport , & de traduire au rebours du

Latin ; c'est à-dire , Monsieur, que se*

Ion vous , la pensée est toute du P- le

Jay , & nullement du P. le Jay , toute

pra/e du Latin , tout* contntite au Lirin,

J'excuse , Monsieur t un homme sensé ,

comment pourriez-vous fans vous con

tredire , contredire & critiquer le bon

sens ? Mais je prétens contre vôtre Criti*

que , que le mot ! atin necejfìtates , & le

rerme Grec âicíyKtti qui lui répond , si*

gnificr.c ici également, ou également ne#

signifient point les liaisons du sang , &

ce
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ce que nous appelions parenté , & affi-

nité. Necessitates , & même necessitas se

trouve rarement dans les monumens de

la bonne Latinité pour liaison du sàng ,

quoiqu'en dise Aulugelle qui voudroic

que ntcessitas & necejsimdo euísent préci

sement même force , & même valeur ;

au contraire £v«.yx-*ín ì qui est le même

qa'itdyx-n & ttváy*-*t , signifie ces. liai

sons de parenté, d'aífinité chez Hero

dote , & cet Historien parlant d'un ma

riage conclu pour cimenter un traité , a

dit que fans une aussi forte liaison ètrt»

jtva»a'»ç i^upîtí , & une auflì étroite allian

ce, les conventions ne sont point assez

affermies. Les Auteurs qui sont d'un

même pays , sont censez parler un même

langage : Herodore & Denys sont touss

deux d'Halicarnasse , le P. le Jay en bon

Critique a donc 'pû juger , que puif-

qu'Herodore d'Halicarnasse exprimoic

par ivdy^n le$ liaisons du sang , Denys

d'Halicarnaííè avoit bien pû employer

dans le même sens le même mot, c'est-à-

dire <tv*yzcti pour liaison du sang , de

maniere que les liaisons du sang de la

Traduction Françoise peuvent venir di

rectement du Grec de Denys d'Halicar

nasse àvtlyK-tti , fans qu'il íoit besoin de

les faire venir du mot Latin de Portus

necessi
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mcefsttates , & c'est sur le Grec , non

d'après le Latin que le P. le Jay a traduit

cet endroit de Denys d'Halicarnasse

comme tout le reste. J'ajoûte à l'ordi-

tíafre que c'est vous qui en ce même e- -

droit avez abandonné le Grec , & suivi

le Latin. Rappelions le trait d'Histoire

une populace mutinée avoir pris les ar

mes ; le Senat déliberoit fur les moyens,

de les réduire Appius Claudius propose

de les menacer d'égorger à leurs yeux

leurs meres , leurs femmes , leurs enfans,

il conclut par dire " de telles extrêmitez

ébranlent, font mourir les projets les",

plus audacieux „ ce que vous, lui faites

Hire de ce tour particulier : " une ne- <c,

cessité aussi dure est extrême , & capa- <e

ble , non- seulement d'abattre les cœurs •*«

les plus fiers , mais encore de les anean- r*

tir : en verité, Mon%ur, nôtre Ap

pius Claudius, s'il avoit parlé de la sorte

seroit bien un second Appius Claudius

Caúdex , non au sens qu'un autre Appius

Claudius porta depuis ce surnom ; mais au

sens que vous pouvez lire dansTerence. "

heaut , 5. r. 4. une necessité auss dure te

eft extrême : „ c'est-à-dire une necessité

3.ussi dure est très-dure ; l'Epiphoneme

est énergique , tout le Senat fut fans

doute émû quand il comprit qu'une ne

cessité
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cessité aussi dure est très-dure: ùnê né

cessité , pourquoi une: le Grec pour ren

forcer î'Epiphoneme accumule pluriels

fur pluriels i'ttyctt yip «í rotait cPí iydy-

*«» : pour glacer I'energie , vous réduisez

tout preiqu'à rien s uns.', une quoy ì une

necessité , quelle necessité donc ; vous

vous attendiez à la question : ÍC la ne ces-

ty fité , dites-vous tx de voir égorger à

lés yeux ce qu'on a de plus cher 5

mais, Monsieur , faites-y réflexion : ces

mutins n'étoient point dans une necessité

de voir égorger , & qui plus est , de voir

égorger à leurs yeux ce qu'ils avoient de

plus cher : il ne tenoit qu'à eux de s'en

préserver ; ils n'avoient pour cela qu'à

sure leur devoijr., & à reconnoître l'au-

torité legitime ; Appius qui neproposoit

de les menacer de voir égorger même ( à

leurs yeux ) c^§qu'ils avoient de plus

cher qu'afin qu'ils se soumissent pour évi

ter ce desastre, comptoit bien qu'ils l'é-

viteroient , loin de l'envisager comme un

mal inévitable , & comme une necessité ,

c'étoit un mal donron menaçoit, mais ce

nJéroir point une necessité, vous auroic

dit Sençque le Philosophe plus sensément

qu'il ne le dit dans son Eritre 12. tS ma-

„ lurn est in necefsitate vivere , sed in ne-

„ cejjitate vivere necessitas nuUa est. ,, La

neces-

/
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necessité où Appius Claudius les vouloic

amener., ce n'étoit point , Monsieur ,

celle " de voir égorger à leurs yeux ce íc

(qu'ils avoient de plus cher , „ c'étoir au

contraire la necessité de se soumettre , de

peur de voir égorger a. leurs yeux ce qu'ils

avoient de plus cher- : or la necessité de

se soumettre à. l'autotité souveraine n'est

point une necessite si dure qu'elle soit ex

trême , & dont Appius Claudius eut pû

dire. " Une necessité aussi dure est cc

extrême » & capable, non-feulement tf

d'abattre les cœurs les plus fiers , mais "

encore de les aneantie Ces deux mots

de vôtre Traduction que vous donnez

pour modele comprennent donc deux in-

fi delitez , dqpt l'une est un contre- sens :

& la phrase tc une necessité aussi dure est

extrême , est un Epiphoneme froid, une

sentence platte , une expression sans pen

sée : vous poursuivez , " &• capable <c

non-seulement d'abattre les cœurs les "

plus fiers, mais encore de les aneantir ;

entendez- vous , Monsieur , une noble

fierté? & parlez,vous de cœurs qui soient

fiers par grandeur d'ame ? en ce cas vous

rie prenez point la pensée d'Appuis : il

n'avoit garde d'honprer d'une si belle épi-

tete Un yij peuple revolté contre fa pa

trie , ni de,çhercher à abatt e , beauoup

B moins
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mo'ns à anéantir par une necejjitè aussi

dure Sc extrême des cœurs noblement fien;

vos cœurs fiers le sont- ils par ferocité»

que ne leviez- vous l'équivoque ? & dans

cette suppoíition ne vous suffit il pas Sc

k Appius , qu'abattus ils ne soient plus

fiers ni feroces , pourquoi voulez-vous

de plus , qu'anéantis ils ne soient plus

ccexrs ì Vous me direz que je dois adres

ser ma remontrance à Appius qui parle,

ou à Denys d'Halicarnafle qui raconte ;

non à vous , Monsieur , qui êtes leur in

terprete : je continue de vous Tadresser,

Monsieur,, parce que ce n'est ni Appius ,

ni Denys d'HalicarnaíTe qui a dit, '< une

necessité aussi dure est extrême , '& ca-

3i pable , non - seulement d'abattre les

3s cœurs les plus fiers ; mais encore -rie

5J les anéantir , ce n'est point-là une

Traduction du Grec. '* On y est aisément

trompé, ,, Monsieur, ( c'est vôtre dictíion )

lorsqu'on ne consulte que le Latin de

Portus, & " ces termes Latins si énergi

ques , qnos vis arrogantes animas fran-

gere & penitùs dejieere pojfunt , vous

ont donné l'icîce de cœurs abattus que

vous pouviez anéantir. Mais au lieu de

ces cœurs ( an'rmos ) îé texte Grec ne

vous abandonne que des ^oyur/xwf qui

font quelquefois des raisonnemens , quel

quefois des supputations t quelquefois,

comme
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comme ici des projets , des desseins , des

entreprises, mais nulle part , ni jamais

des cœurs. Anéantissez , Monsieur , dans

vôtre Traduction ces cœurs qui ont

anéanti dans la Traduction le hoynr/xot ,

appel I é en François íe raisonnement , &

le bon sens. Je fuis , Sec.

Nous donnerons U suite de cette Réponse

dans le Mercure du mais prochain.

.

S O N N ET EN BOUTS RIMEZ f

Par M. M.„.. de Blois.

T Oin de nous Apollon & íà docte Cubait,

Que n'en coute-Vil pas pour lui payerTribut ?

L'un dont la bile noire en satyres s* Exhale

Proscrit- , delà les Mers ra chercher son Salut.

L'autre avec son Heros * dans un obscur Dedale ,

Egare íà raison , & ne voit plus son But.

Celui-ci du Theatre entend par Intervalt

Envoyej: de ses vers l'Anteur à Belzebut-

Ma foi 1 qui rime est fou , ce n'est point Paradoxe*

* Le Vo'èmt Epí'jKf.

B ij Dans
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Dans la liste d'Erasme un chercheur d'Equirtoxei

Près de lui n'est cotté qu'au fécond Numero.

Quand il feroit merveille un chicaneur le Sape >

II altere les droits ou du Prince , on du Pape j

Enfin pour ses travaux qu'attrape-t'il ? Zero'

wmmêmmmmmmm

CALCVL de l'Eclipse du u. May 1724.

par M. Pitou

PLulîeurs Astronomes ont déja donné

leurs Calculs de cette Eclipses mais

cxmme il est important qu,'une même

Eclipse íoit calculée par difrerens Astro

nomes , differentes methodes , & diffe-

xen.es tables , pour voir dans le temps de

l'obfervatipn celui qui a le mieux ren

contré , & juger par là si fa methode Sc

ses tables mentent la préference. C'est

ce qui m'a porté à donner ici mon Cal

cul de la gránde Eclipse du zi. May

1714. pour l' Observatoire Royal , à Pa

ris , comme Tendroit où les observations

pourront être les plus exactes.

du soie

Le commencement fera à 5 h. 59 m.

Le milieu à 6 h. 55 m. 31 sec.

La fin à 7 h. 48 m. 40, sec.

La
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La durée de 1 h. 4,9 m. 40 sec.

La grandeur de l'Eclipse sera de n.

doigts 57 m.

La partie du disque ou du bord du So

leil qui sera vûë aura Cy degrez 58. miw

nutes.

Cependant l'on ne recevra que la mille

trois cens cinquante- sixième partie des

rayons du Soleil.

Il y a long-temps que Ton n'a vû a

Paris une Eclipse de cette grandeur , il

(p peut même passer plusieurs siecles fans

qu'il en arrive de semblable.

L'ombre de la Lune traversera la Fran

ce , & aura de largeur 27. lieuës com

munes , ou de 25. au degré *, elle formera

une Ellipse un , peu irreguliere, à cause

de la convexité du Globe de la Terre ,

qui coupera lc Cône de l'ombre plus ou

moins obliquement.

Comme dans le temps de cette Eclipse

le demi- diamètre apparent de la Lune,

sera plus grand que celui du Soleil d'une

minutte 16. secondes, les endroits de la,

Terre yoù le centre de l'ombre passera , \

auront l'Eclipse centrale aVec derpeuie

dans l'ombre.

Le chemin que fera le centre de l'om

bre avec une grande rapidité, depuis le

moment qu'il touchera le Globe Terres

tre , jusqu'au moment qu'il le quittera

B iij sera
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sera de 3416. lieues , pafl'ant par l'Ame-

rique Septentrionale , la Mer du Nord ,

les parties Meridionales de ['Irlande &C

de l'Angleterre, au milieu de la France,

& en Savoye. Cela en 2. heures 54. mi

nutes.

Voici les Villes de la France où l'E-

clipse sera totale, avec le temps du mi-,

lieu de l'Eclipse à chacunes des Villes.

du soir.

Bayeux à € h. 41 m. 20 sec.

Avranche à 6 h. 35 m. 51 sec,

Caen à 6 h. 44 m.

Lisieuxà 6 h. 48 m.

Séez Centrale à 6 h. 45 m.

Alençon à 6 h. 48 m. jo sec,

Evreux à í h. 50 m.

Chartres à 6 h. 51 m.

Vendôme à £ h. 40 m.

Orleans à 6 h. 52 m.

Fontainebleau à 6 h. 54 m. 45 sec;

Cône à 6 h. 56 m.

Montargisà 6 h. 55 m. 30 sec.

Sens à 6 -h. 59 m.

La Charité à 6 h. jS m.

Awxerre à' 6 h- 59 m. 50 sec.

Aurun à 7 h. 2 m.

Châlon à ' 7 h. j m

Ma l'con à 7 h. 5 m. 30 sec

D pn à 7 h. 7 m.

Dole à 7 h. 12 m.

Salin*
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Salins à 7 h. 1 3 m.

Genève à 7 h. 14 m.

Lausane à .7 h. 14 m. 30 sec.'

Le Sonnet qui suit nous a été envoyé

de Hollande ; il est de M. Potin qui l'a

fait, à l'occaíìon de celui de M. de la

Mothe, inseré dans le Mercure du mois

d'Avril , au sujet de sa Tragedie d'Inès

de Castro.

SONNET EN BOUTSRIMEZ; ,

CHer la Motte , il est vrai qu'à l'aveugle Ca

bale,

Il est dur de payer un injuste Tribut ;

Mais íbuffre contre toi que fa bile s* Exhale ,

Pour les vers fans critique , il n'est point de Salut.

Tes succès redoublez font pour elle un Dedale ,

Qui la fait chaque joux éloigner de íôn But ,

S'il n'est à son dépit au moiní qaelqu'Intervale ,

Elle íè donnera bien-tôt à Selzebut.

Réussir en tout genre , étonnant paradoxe ,

Cependant plus égal que ne l'cst lr Equinoxe ,

Toujours le meilleur lot tombe à ton Numero.

Ne craintpoint les Riyaux , ni le temps qui tout

Sape ,

B iiij Au
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t Au Parnasse on te voit ce qu'à Rome est le Tape,

Et tes censeurs sifflez, ni font que des Ztro.

La piece quon va lire efl sautant plus

curieuse , & digne d'être rendue publique,

quelle a échapé aux recherches du Pers

Mabillon , & des autres Editeurs des Oeu

vres de S. Bernard. Nous en gardons avec

soin (original écrit en vieux caracteres

fur du velin , qui nous efl tomké entre les.

mains , pour le communiquer aux Sça-

variS, 5íc.

L'EPISTRE contenant Vensaignement

. .d'un Pere defamile, envoyée de Monsei

gneur Sainiì Bernard a ung noble Che

valier , dit Remond du Chasteau-jìm-,

. • broise.

SIRE, vous me demandés doctrine

cle la maniere comme plus utilement

fdoit la chose domesticque & familfiaire

estre gouvernée , & comme les Peres de

famile doivent se gouverner , à laquelle

demande tellement vous donne response.

Que combien que les étas de toutes chor

ses mondaines , & aussi issues de toutes

negoces soient subjectes à fortunes, ce

nonobstant la reigle de vivre ne doit pas

jar crainte de telle fortune estre obmise

ne délaissée. Escoutez
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Escoutez donc , & entendez que si en.

vostre maison les despens & revenues sont

égaulx , la fortune non premeditée pourra,

l'estac de vostre dicte maison destruire;-

1 estat du negligent fait la maison estre

ruyneuse. Que este de la negligence du-

Gouverneur de maison fors ung grand feu

en icelle enlume & enflamme.

Enquerez donc diligemment la dili

gence & le propos de ceulx qui ont l'ad-

ministration de vos biens. Car c'est moin*

de honte à cellui qui fe apourir, & n'est

pas encor poure , se abstenir que* de fe

laisser 8c permettre choir & trebucher,

en poureté , c'est grande providence sou

vent revoir vos choses &c comme elles

lbnt.

Pensez du menger s & auflì du boire

de vos bestes parce qu'elles peuvent avoir

sain, & rien ne demandent , nôces fump-

tueufes apportent dommage sans hon

neur.

La despense fàicte pour chevalerie est

honorable, la despense faicte pour les

amys est bien raisonnable r la despense

faite poux les prodigues%l perdi'ë-

Nourristës de grosse viande vôcre fa-

mile, & non pas de délicate ; cellui qui

c'est une fois aggourmandé, bien à penô

se changera julques à la mort. Gnurman-

die est vile & orde pourriture de la per-

B v íbne'
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sone negligentement & pareíïèu sement

vivant ; mais temperance fait la persone

joyeuse prudentement solicit & en

tous ses affaires bien dilligente.

Faictes que gourmandise ait procès &

question contre la bourse, & vous don

nez bien en garde duquel ferez l'Ad-

vocat , & si vous estes constitué le juge

entre eulx deux le plus souvent , non

pas tousjours donnez pour la bourse Sen

tence , car gourmandie ne prenne en sa

- cause que par desirs &C affections qui font

tesmoins non jurez, mais la bourse a pro-

bations évidentes, quetni le coffre cfl vuy-

de , au cellier on ny voit goutte , au

garnier on ny voit grain. A donc vous

jugez mal contre gourmandie quand la

bourse est liée par avarice , car jamais

avarice bien ne jugera entre la bourse Sc

gourmandie. Que esse que l'avarieieux

íinon une persone qui est de soy-mesmes

homicide ? Qje este que avarice ; c'est

crainte de poureté , c'est une misere qui

fait la persone tousjours vivre pourement.

Si vous avez b^bondance de blez pour

tant ne desirez la charte, car celhii qui

ayme charté appete estre homicide des

pouves, vendés vostre blé quand il est à

Ji;fKsant prix fans attendre que les poures

* Façon de parler en nôtre langue qui parois-

soit n'azeir aucun sens , & qui est éclaircie icu

ne
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ïie puissent l'acharer , vendez à vos voi

sins pour moindre prix combien que au

cuns d'iteulx soient vos ennemis :cellui qui

est ennemi n'est pas tousjours vaincu ou

surmonté par glaive.... Mais le plus sou

vent par service ou benefice , si vous aves

ung enncmy soyez soigneux en vous gar

dant de luy &: vous' gardez bien de c©n-

verser avec gensestrangiers. Pensez tous

jours que l'ennemy subtil considere soi

gneusement toutes les voies de son enne-

my la fieblesse ou debilité de vostre enne-

my ne le rend pas avec vous paisible ain»

seulement fait rreuves avec vous pour au

cuns temps. Si vous étes asseuré que vos-

tre enncmy ne pense pas ce que pensez ,

vous vous exposez à danger & bien grandi

peril.

Quand de la chasteté de vos femmes ;

si elles sont aucunement suspectes mieux

vault que de ce vous soyez ignorant , car

s'il advient que congnoissez le peché de

vostre femme, il ne sera Medecin qui de ce

vous puisse jamais garir. Ouyr parler des

autres mauvaises femmes pourra en vous-

niitiger la douleur que aurez de la vostre.

Le noble cœur & hault ne se enquiert pas

c'es choses que les femmes font ; plus fa-

ciiement chastiiés vostre femme de parole

que de baston , femme ancienne qui est

lubrique Anihilera grandes richesses, Sc

B v) si
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si la loy le pertnettoit on la devroít vive

enterrer.

Quant aux vestemens vous devez no*

ter que robes fumptueuses sont proba-

tions de petit sens , vestemens excessive

ment pre'tieux sont tost aux voisins te

dieux. Mettez pene de êttre plaiíànt à

tout le monde par vostre bonté non pas

par habits ou vestemens exteriores. Fem

me qui est bien vestué' , & ce nonobstant

veult & demande nouveaux vestemens

«'est pas en chasteté constante. De vos

amys tenez que celluy qui donne ses biens

est plus grand amy que celluy qui fe

offre, d 'amys en parolle est bien grande

multitude; ne reputez pasceulx être vos

jimis , qui en preíence vous donnent

louange *, si vous donnés conseil à vostre

amy ne querez pas lui complaire, mais

à raison , & dictes en conseillant il m'est

ainsi advis , & non pas précisement il

faut ainsi ou ainsi faire, car il advient

qu'on est plus souvent reprins s'ij vient

mal du conseil qu'on aura donné que

qu'on soit loué quand bien en advient.

J'ai entendu que plaisans mondains Si

flatteurs aucunes soys vous visitent, par ce

notez ce qui ensuit, celuy qui ses biens

despense à telles gens, de bries espoufera

poureté , dont le fils fera nommé dérision.

Si les dicts joyeux des plaisans mondains

vous
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vous plaisent , faingnés ny entendre } mai«

à aun e choie penser , car le ris & esjouif-

sement en telles parolles est pour eul»

aucun Les instrumens des plai-

sans mondains desplaiiënt à Dieu. Que

«sse que urìg plaiiànt mondain, aima

chose que une persone qui avec soy porte

homicide.Entendez des serviteurs &c notez

bien que les serviteurs qui sont de cueuï

hault , fier & eílevé., doivent estre chassez

Sc mis' hors de vostre maison , ainsi qu«

ennemys futurs & à advenir. Ghaílez

hors de vostre mailon le serviteur qui

vous complaist en mauvaises operations^

si vostre íerviteur ©u voysin vous louent

en preíence resistez leur presentement s

6ar si vousdiffimulez ad ce faire , ils pen

sent bien vous avoir deceu. Aymez le ser

viteur qui a crainte & paour de faillir

tout & autant que s'il étoit vôtre fils.

Si vous proposés édifier maison ad ce

hiés incliné par necessité & non par

envieuse volunté s car l'appetit de édifier

ne cesse point en édifiant , grande SC

deíordonnée convoytise de édifier^ sou

vent fait vendre après les édifices tous

parfaicts & bourse vuide font la persone

très-prudente , mais c'est trop tard. Si

vous voulez aucune choie vendre gardez-

vous de vendre partie de vostre heritar-

ge , mieuht vault souffrir griefve pene

que



3<í LE MERCURE

que vendre son patrimoine, mieulx est;

vendre une partie de sa terre que a rentes

íc obliger.

Vous ìn'avez demandé I a maniere com

me l'on doit user de vin , sçachez que

cclluy qui en diversité eV habondance de

vin garde sobrieté est ung Dieu en terre.

La perione yvre ne fait rien droictement

foj:s quand il trebuche en la fange. Si

vou^s avez trop beu fuyez compaignie ,

querez le dormir plustost que le parler ;

l'y vrongne qui en parlant se excuíe apper-

tement son yvrongnye accuse , jeur.es

gens doivent ignorer le vin.

Des Medecins .• fuyez le Medecin

plain de science non experimenté, fuyez

le Medecin qui est yvrongne , gardez-

vous du Medecin qni veult en vous ex-

p;rimenter , comme il pourra de sembla

ble maladie les autres garir.

Laissez aux Clercs & Roynes les petits

chiens , les chiens qui íont bonnes gar

des dostel vous sont bien utiles.

Levryers & autres chiens de chasse

coustent plus qu'ils ne rapportent de

proufn: à la maison. ' t

Si vous avés des enfans ne les faites pas

dispensater de vos bienc.

Aucun pourroit demander & fárc telle

question.

Que prouíìtera Ia doctrine de bien vi-

vre
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vre íî fortune est au contraire , entendez

que t'ay veu la folie des paresseux qui vi

vent fans doctrine ayans leur totale con

fidence à fortune , vray est qu'il advient

à aucuns par fortune ,ce qu'ils deman

dent, mais celui qui bien garde la bonne

doctrine à tard se plaindra de fortune.

Car dilligente doctrine & fortune à pei

ne jamais conviennent ensemble , mais

faresse & infortune souvent sont unies

une avec l'autre : le parcflcux se attend

avoir en tous ses affaires secours de Dieu,'

lequel a commandé que on veille en cc

monde, par quoy il est expedient que

veilez , & que vostre despense soit moin

dre que vostre revenu.

Vieilesse .s'approche de vous en laquelle

mieulx vault le mettre en la main de Dieu

que de vostre filz, par vostre testament

mandez premier satisfaire à voz services

que fonder obitz ne commettes pas vostre

ame à ceulx qui vous ayment charnelle

ment , mais à ceulx qui craingnent Dieu,

& ayment vostre salut. Dispoícz de vos

biens avant vostre maladie. * La maladie

fait....

* Le sens fait voir <jue eettg Lettre est far &

fin , laquelle fin est cependant défectueuse par le

déchirement du feuillet qui la cor.tenoit , 8c*»

On n'avoit point encore vû de Lettre Françoise:

de S. Bernard , écrite en vieil stile. On «arde sca.-

Bouts-
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Bouts-rimez, proposes dans le Mercure ,

& remplis farM. Dimbert , Principal .

du College de Bar-sur-Aube.

'T 'Avare est hydropique a dît un vieux Proverbe,

Quant à moi je le tiens plus bête qu'un Oisons,

D'avoir , íàns en uíèr , des trésors à Foison- ,

Trésors entre ses mains à priser moins que YHerbe»

O toy , d'or affamé , va coníûltcr Malherbe ,

Pour ne plus adorer la secrette Cloison ,

Ou de ton ame gît le funeste Toison,

Tu mourras tôt ou tardprend garde à cet Adverbe.

II faut avoir garni diligemment son Sae ,

Avant que de passer pour toujours le grand Tsac ,

Ne mettons point les Boeufs derriere la Charme.

Moins menager le temps que Sigale Sc Grillon ,

En préferant la terre au Ciel , quelle Bévue ì

C'est se brûler helas ! comme le Papillon.

knnent quelquès.Sermons François de ce dévot

Pcre dans la Bibliothèque des RR. Peies feuillaas

Ae la tué' Saint Honoxé.

REPONSE
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ME'PONSE de d'Auteur du Rossignol

í; 1 k fEpître qui lui est adressée

dans le Mercure de Juin, .

Î'Ay rcçû , ma très-chere Sœur, l'E-

pître que vous m'adrelTée en réponse"

de mon Rossignol , qui se reconnoît bien

inferieur à un ouvrage de cette force j

les gens d'esprit & de condition y trou

vent sur toutes choses cet air noble Sc

élevé , quoiqu'en expressions íimples SC

naturelles, qui a toujours fait le caractere

des Ecrivains du premier Ordre.

; Je ne veux pas vous en dire davantagej

Crainte de tomber dans le défaut que vous-

me reproché si délicatement , je n'entre

prens pas non plus de vous faire une ré

ponse dans les formes , je risquerois ttop

du côté de l'ainour propre , qui n'est déja

que trop terrassé par la belle Epître.

Vous vous contenterez, s'il vous plaît ì

de cinq ou six Pseaurnes traduits en vers

François , que je vous envoye , non pas

pour payer vône ouvrage, qui est im

payable ; mais comme un petit essai d'u

ne grande entreprise, que j'ai faite daní

ma solitude , sur lequel jc vous prie de

me dire vôtre sentiment ; je suis resté à

moitié
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moitié chemin du Pseaume 50. comm#

vous verrez , par une espece de migraine

qui m'a fait suspendre toute forte appli

cation. • * ' .. •

Et par surcroît de regale, qui sera auflî

une surabondance d'excuse pour moi , je

me suis avisé de faire avant- hier une

chûre qui m'a démis le pied gauche, ac

cident fâcheux qui me cause des douleuíy-

incompatibles avec les occupations se-

xieuses.

• J'allòis finir ici cette Lettre lorsque

j'aï été arrêté par une avanturc la plus

étrange du monde, je croi que fans mon

pied malade je me scrois jetté par les fe

nêtres : un mort,, ma bonne sœur , oiit

un mort , j'en tremble encore 3 a pris la

peine de venir de l'autre monde de

s'apparoître à moi pour le íujet que vous

allez voir.

Ce mort , est le bon-homme ClemenÉ

Marot , dont j'ai autrefois tant aimé les

ouvrages , lequel après m'avoir r'asseuré

de la peur de son apparition un peu brus

que, m'a dit qu'il venoit en qualité d'a

mi , pour m'apprendre que vôtre Epî

tre avoit déja fait grand bruit dans les

Champs Elisiens , & qu'on l'avoit lûe

avec applaudissement en pleine assemblée

des Poetes François , où présidoit le

grand Corneille ; il a ajouté que Santeiiil

de
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íáe S. Victor avoit été prié par l'asiembléc

de l'habiiler à Ja Romaine pour en rega

ler Virgile , & l'éJite des Poètes Latins ,

& que M. Menage s'est volontairement

offert d'en faire une Ode Grecque avec

1c secours d'Anacreon son ami , pour la

presenter à Homere, qui en ferà part aux

beaux eíprirs de fa nation ; qu'enfin le

Tasse , & Lopé de Vega avoient déja

commencé de la traduire en leur langue

pour faire plaisir aux Italiens , & aux

Espagnols curieux de l'autre monde.

Il est cependant arrivé un petit inci-»

dent , dit Marot, qui a cauíe quelque

bruit dans l'assemblée ; ce Quinaut que

M. Boileau a si peu menagé dàns ses Sa-«

tyres , s'est avisé de critiquer un endroit

de vôtre Epître , lequel est , selon lui ,

hors d'oeuvre , Sc contient même une

efpece de galimatias en expressions fort

brillantes. C'est depuis le 6V vers jus

qu'au 75e sans parler d'une rime qui est

insoutenable.

D'abord tout le monde .a voulu ber

ner Qninaut , & une troupe de rimail

leurs qui ont été de son sentiment ; mais

comme le Cid même a été critiqué , M.

Corneille a trouvé bon que la chose fuo

examinée devant lui par des connoiílèurs

non suspects.

Moliere un des premiers opinans a pris

haute
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hautement vôtre parti, & a fait un docté

commentaire sur la prétendue ambiguïté,

qui rend ce que vous voulez dire plus

clair que le jour. Et à l'égard de la- rime

en question , Mllc de Scuderi a fait un

discours admirable , non pas pour la ga

rantir bonne, mais pour montrer que les

grands genies peuvent quelquefois le dis

penser des regles communes , & prendre

quelque licence , à l'exclusion des Ecri

vains vulgaires , fans comprer que la rime

n'est rien , en comparaison des choses

plus essentiellement necessaires à la per

fection de toute bonne Poésie , & elle a

fini par une citation de Boileau , qui dit

dans son Art Poétique.

La rime est un Esclave } elle doit obéir.

Toute l'assemblée a suivi ces deux dé

cisions , & a de nouveau applaudi à vô

tre Epître , dans le temps que le pauvre

Quinauc étoit fistlé par Momus , qui

s'est trouvé-là , je ne fçai comment ,.avec

toure fa suire, & que Scarron est venu

en clopinant , qui lui a malignement en

levé fa perruque par derriere, ce quiTa

rendu encore plus risible , de plus con

fondu.

Ici Marot a fait mine de vouloir dis-

paroîere, mais fur la priere que je lui ai

faite de me donner un petit plat de son

métier,
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métier , pour servir te réponle à vôtie

Epître., il a bien voulu me «iicter ce Ron

deau après avt>ir un peu ruminé.

Par Apollon inventeur de la Lynfc ,

Pere des vers , & maître du bien dire ,

Je fais ferment ô trop gentille sœur,

Que je Honnis le langage flatteur ,

Autant , & plus que l'amere satyre.

Un cajoleur me fait souffrir martyre ,

Si que voudrois entendre un jouf proscrire ,

De tout écrit ce commerce imposteur ,

. ' Par Apollon *

Mais ne se peut que mon eíprit n'admire ,

Sublimes vers , que tout mortel doit lire ,

Besoin n'étoit d'en taire le faiseur ,

Trop bien íê voit sans être connoiffeur ,

Que tu me fis tant doecte Epître écrire ,

Par Apollofl;

Voilà, par où Maroc, a fini son entre

tien ; car il s'est éclipsé un moment après.

J'oubliois de vous dire qu'il' m'a fort

grondé fur mon entreprise des Pfeaumes,

ajoutant cjue c'étoit aííez que lui , &

Theodore de Beze les eussent estropiez ,

fans que je m'en mélasse. Je fuis , Sec.

SONNET
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SONNET en Bouts-RimeX-

COmme un rat l*est d'un chat , comme un

chat l'est d'un Chien ,

Je suis traité de toi , cruelle , # Gins Scrupule ,

Je languis fins repos , tu m'as ravi le Mien ,

Moins triste étoit Cartouche en íà noire Cellule'

Mes regards inquiets , mon air, mon 'Entretien,

De ma raison bien-tôt tout prédit la 'Bascule. ,

.Moi, dont l'eíprit égal , & le sage Maintien ,

Auroitpu défier la plus juste ' Pendule.

Le produit de mes soins ne vaut pas un Bouchon :

Sage je t'aurois dû fuir à Califourchon ,

L'eípoir qui me trompoit n'est qu'une Babiole.

Heureux qui de vertus armé sous un Camail ,

' Préservant fa raison de cette Cabriole ,

Ennemi du beau sexe, en est 1' Epouventail.

LA
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LA LETTR E qui suit nous est venue

de Blois t Pais de la politejse & de la

pureté de la Langue Françoise. Nous

faisons excuse a V Auteur d'avoir tant

tardé a la publier.

JVÍ O N S I E U R , '

L'occasion qui me procure le plaisir

de vous écrire sans être peut être connu

de vous , est l'impression du Mercure de

tous les mois, pour vous prier de vouloir

bien marquer dans la commune & ordi

naire maniere , qu'il vous a été donné avis

par le sieur]. Ourry,l'un des Maîtres

Apotiquaires de Blois , qu'il a mis au

jour en manuscrit depuis un mois ou en

viron , qui -est une traduction ayant pour,

titre. les Odes d'Hjrace, traduites en'

-François avec des Remarques , tant His

toriques que Geographiques pour l'intel-

ligence de l'ouvrage , par J. Ourry.

, Lequel il a faic voir à tout ce qu'il y a

de personnes de Lettres , & qui peuvent

passer pour avoir de l'esprit & du goût ,

qui lut en ont tous donné beaucoup de

Ioiiinges , Sc l'ont. assuré qu'ils n'avoit

encore
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encore rien parue qui sut plus selon l'es-

prit de l'Aateur &,plus agreable à lire.

Comme il n'y a encore que les quatre

Livres des Odes , l'Auceur travaille ac

tuellement à faire le Livre des Epodes ,

& peut-être y joindra-t'il encore quel

que autre ouvr.tge , après quoi il se dé

terminera à l'impression, si ses amis lui

conseillent.

Voilà , Monsieur , dequoi il s'agît ,,|e

vous prie de vouloir bie~h ne pas minquer

de me donner quelque place dans le pre

mier Mercure, par des raisons qui me

font importantes, tout ce que je puis

Vous dire, c'est qu'encore qu'iJ saye peu

à un Auteur de faire lui-même l'éloge de

son travail , que neanmoins fans trop de

prévention , je puis vous assurer qu'il est

imprimé bien des ouvrages moins agrea

bles , & moins urik au public que celui-

là , du reste vous pouvez vous informer

à quelques sçavans , soit dans l'Etat Ec-

clesiisticjue, soit datas P.Etat Seculier, il

y en à suiBíammenc qui pourront en ren

dre leur témoignage fi ils le veulent bien.

J'ai payé le port de la Lettre, íì il vous

Revient quelque chose à vôtre égard ,

pour vôtre peine vous ìì'aurez que de me

îe faire sçavoir , j'y satisferai avec plai-

iîr. Je fuis /Monsiear, vôtre très-humble

8c très-affectionné- serviteur. Signé , J.

Ourry.
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Ourry. A Blois, ce 2$. Avril 1712.

Mon adresse est à Blois , au bout de la

ruë des Carmelites.

Les Vers qu'on va lire sont dune Dame

de qualité, qu'on connoìt depuis long

temps par le brillant & la délicatesse de

son esprit, & par quantité d'ouvrages

d'un gout exquis.

RONDEAU REDOUBLE'.

OUel changement 1 qu'il m'est grief, beau

Sire ,

Plus n'ay d'eíprit , il est en defaTroy ;

Quand vers jadis je desirois écrire ,

Vers aussi tút se presentoient à moi.

Si de mon chef Sonnet balade envoi

Cuide tirer , force m'est de le dire ,

Las ! ♦en ne vient ne pense que ny quoy ,

Quel changement ! qu'il m'est grief, beau Sire !

De m'ébaudir si par fois je desire ,

Langueur íurvient qui me rappelle à íòy ,

Meshui que yìs fous son maudit Empire ,

Plus n'ay d'esprit , il est en deíinoy.

Tout pourpeníè , je devine pourquoi ,

Boa de rimer loin 4e moise retire,

C Da
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Du tendre amour je subifsois la loy ,

Quand vers jadis je desirais écrire.

Mieux qu'Apollon l'Enfançon les inípire'.

Chetive , helas ! je puis en faire foy ;

Quand j'aimois bien , pour conter most

martyre ,

Vers aussi-tôt se preíèntoient à moi.

Rameutevant cettuy temps je soupire,

Mais banniísons ce dangereux esmoy ,

Raison qui prend cure de me conduire ,

Mere d'ennui je m'abandonne à toi.

Quel changement !

D1SCOVRS Phisique & Histmque

fur la pesanteur de PAir.

Des Experiences en gsneral.

LEs Experiences de Phisique fervent

à nous faire connoître la nature ,

aurant cjue nos foibles lumieres sont ca

pables de la connaître. Comme la nature

dans ses operations les plus variées agit
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toújours par des regles uniformes , les

experiences nous devoient ces regles , on

consulte la nature , Sc on la fait parler ,

pour ainsi dire , par les experiences. Les

raisonnement qui ne sont fondez que fur

des speculations , ne sont presque jamais

vrais que par hazard , fur tout quand il

s'agit de Phisique. Au lieu qu'il est rare

qu'on se trompe quand on ne raisonne

que d'après l'experience , aussi n'est-ce

que par ce;te voye que les Phisiciens

modernes ont acquis tant de connoissin-

ces , que les anciens Philosophes n'a-

voient pas feulement apperçûè'i.

II est vrai que les experiences & les

réflexions qu'elles nous fournissent ne

nous donnent que quelques dégrez de

plus de connaissance , & que nous arri

vons toujours à un point qui n'est plus à

a portée de nos lumieres, mais c'est toû-

lOurs un avantage que d'avoir des con-

ìoiffances que les autres hommes n'ont

jas , & de porter la vûë de l'efprit fur

m objet y aussi loin qu'elle peut naturel-

ement aller.

II n'y a point de Phisicien qui con-

íioisse parfaitement les causes & les

..ffets ; le plus habile est seulement celui

|iii est le plus instruit du détail des dif-

erens dégrez de liaison qu'il y a entre un

ftet & un autre , celui qui voit une mon-

C ij tre.
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tre , & qui fçait que l'aigtàile se meûc ;

à cause du xapport qu'elle a avec des

loii's , & que les roues se meuvent, par

ce qu'elles sont liées avec un ressort, ce

lui-là, dis- je, a plus de connoissance que

çclui qui ignore cet enchaînement , &

celui qui {çút qu'il y a une autre ma

tiere qui fait mouvoir le ressorren passant

à travers de ses pores en a encore davan-

rage ; mais pourquoi cette matiere est-

elle , elle-même en mouvement ? C'est

peut-être ici le point où nos connoissan-

ces sont bornées.

Quand on est arrivé à un certain point

de connoissance , l'ufage le plus raisonna-'

ble que l'on puisse faire de son esprit.

C'est de sentir qu'on manque de motifs

pour aller plus loin , ruais les hommes ont

bien de la peine à se tenir dans ses justes

bornes , les uns livrez à leur imagination

osent donner des raiíons de tout. Les

autres accoutumez à une sorte d'indépen

dance d'esprit , refusent de sè rendre à ce

qui est plus conforme à la maniere dont

la nature se conduit , il est vrai qu'on ne

doit point adopter les systèmes qui n'ont

de réalité que d.ins l'imagination de leurs

Auteurs , mais auíïï quand la cause que

l'on allegue d'un effet n'est point con

traire aux regles unisoynes de la nature ,

& que de plus elle sert à expliquer tou<
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les effets semblables , & à réloudre tou

tes les objections , il faut avoiier que si'

ces effets ne dépendent point de cette

cause , celle dont ils dépendent , & qu'on

ne connoît point , a bien de la ressem

blance avec celie que l'on croie connoître.

•Les experiences les plus amusantes, Sc

les plus utiles sont celles qui regardent

Fàir , la pierre d'Aiman , la lumiere , Sc

les couleurs , les differentes fermenta

tions des liqueurs , Sec. Mais afin que

Futilité se joigne avec l'amuíementr, il

ëst bon de faire préceder les experiences

par quelques réflexions qui nous mettent

en état d'en, bien comprendre la cause.

Après quoi l'on doit s'appliquet. à bien

concevoir la construction de chaque ma

chine , dont on se sert pour l'experieDce,

afin qu'ayant une idée bien nette de Pef-

fet , on puiífe plus aisément en penetrez

la cause.

De ?Air.

L'Aír est une matiere fluide qui envi

ronne le Globe Terrestre , & que tous

les animaux respirent.

Les parties de l'Air ne font point assez

pressées les unes fur les auTres pour avoir

la solidité qiii renvoye les rayons de lu

miere à no; yeux , & qui fait qu'un corps

est apperçû.

C iij Ainsi
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Ainsi nous ne voyons point l'Air, da

moins quand il est dans fa situation na

turelle , mais nous le sentons par la res

piration , par un simple mouvement de

Ja main , par le vent f &c par plusieurs au

tres effets.

1I y a une matiere plus subtile encore

que l'Air , où nagent, pour ainsi dire,

toutes les planettes de nôtre tourbillon.

Cette matiere subtile, bien differente

de l'Air , circule sans cesse dans cet espa

ce immeníe qui est depuis le centre de ce

tourbillon jusqu'à la circonference.

Ainsi il faut d'abord s'imaginer au des

sus de l'Air qui nous environne, une cir

conference ou region de matiere subtile

toute feule , ensuite une circonference

d'Air penetré par la matiere subtile ,

aprés quoi se trouve le Globe Terrestre ,

qui lui même est penetré de l'Air & de

la matiere subtile, avec rette difference

pourtant que la matiere subtile se fait par

tout un pastage , au lieu que l'Air qui est

plus grossier ne trouve pas toujours des

pores assez ouverts pour entrer dans cha

que partie des corps particuliers.

La region de l'Air qui enveloppe la

V terre s'appelle Atmosphere du Grec

At/xíç , qui signifie vapeur, Air, & de

rçaifet , qui signifie un rond , une Sphere,

Atmosphere se prend donc pour toute la

cir
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circonference de l'Air qui environne le

Globe Terrestre.

On divke l'Acmósphere en trois re

gions, la haute, la moyenne, & la basse.

On ne peut point déterminer au juste

de combien de lieues la haute region de

l'Air est élevée au-dessus de la surface de

la Terre , mais on cioit communément

par les supputations qu'on fait fur la pe

santeur de l'Air , que cette hauteur est

de ij. ou 20. lieuës., & qu'au delà il n'y

a plus que de la matiere subtile.

La moyenne region est celle où s'éle

vent les nuages , elle est environ deux

lieuës au-dessus de nous, quoique les nua

ges descendent quelquefois plus bas en cer

tains temps, par leur propre pesanteur.

L'Air y est plus subtil que celui que

nous respirons , les hommes qui ont voulu

monter au- dessus de certaines montagnes,

hautes d'environ deux lieuës y sont morts.

Il y a une histoire de trois E pagnols qui

voulurent monter fur une montagne, ap-

pellée le Pain de Sucre au Pic de Téné-

rife , qui est une des Ifles Canaries , ils

y moururent , on en verra la raison dans

les experiences.

Il fàit extrêmement froid dans la hau

te , & dans la moyenne region de l'Air,

& c'est pourquoi en Eté même, il tombe

de la grêle qui n'eít qu'une eau gêlée.

C iiij La
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La raison de ce froid est que le simple

paflage des rayons du Soleil ne suffit

pas pour exciter une chaleur bien sensi

ble , au lieu que plus bas les rayons du

Soleil sont réfléchis par les parties gros

sieres de l'Air, & d'ailleurs ces parties

font plus propres pour recevoir , & pour

exciter le mouvement necessaire à la cha

leur.

La basse region de l'Air est celle où

nous respirons , &c où s'élevent les oiseaux.

On fait plusieurs experiences fur l'Air ,

elles sont très - curieuses & très - utiles ,

mais pour les bien entendre il faut faite

les remarques suivantes.

i° Les parties de l'Air ne sont point

pressées les unes fur les autres , comme le

i'ont celles des corps solides ; ainsi on le

considere comme un amas de petites par

ties branchuës & détachées qui laissent

une espace entr'elles, tel est, par exemple,

un amas de pelotons de laine , ou bien

une éponge.

2.* Les trous de l'éponge , & les espa

ces qui sont entre les poils de la laine

sont remplis par l'Air, car il n'y a point

de vuide dans la nature , de même l'es-

pace qui est entre les parties de l'Air ,

est rempli par la matiere subtile qui est

toujours en mouvement , & qui passe à

travers de tous les corps.
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3* L'Air est un corps, ainsi on ne peut

faire eratrer un autre corps dans l'espace

Îiu'ií occupe , qu'à mesure que l'Air en

or t.

40 L'Air est Hquide , c'est-à-dire, que

les parries qui le composent se separent

aiíément les unes des autres , ÔC se meu-

vent en tout sens.

j* L'Air est transparent , c'est-à-dire ;

que la lumiere passe facilement en ligne

droite à travers de ses pores.

6° L'Air peut être condensé & rarefié,

il peut être condensé , c'est à-dire, que

dans cm espace donné, on peut y faire

entrer ,. & y contenir plus de matiere pro

pre d'Air qu'il n'y en avoit auparavant.

Iî peut être rarefié , c'est-à-dire, que

d*ans le même espace il peut y avoir moins

de pelotons d'Air qu'il n'y en avoit avant

la rarefaction.

On condense VAit dans un balon ,

dans une vessie , dans l'Arquebuze à

vent , &c.

On rarefie l'Air dans une ventouse.

Les particules du feu qu'on y allume pas

sent avec force entre les rameaux de l'Air,

les écartent , & les font sortir , le peu

<le rameaux d'Air qui restent' dans la ven

touse sont moins proches les uns des au

tres , il y à moins de matiere propre d'Air,

' & c'est ce qu'on appelle rarefaction.

-••>..' Cv -f
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7° L'Air est élastique, c'est-à-dire ;

qu'il a la proprieté de ìelfort , élastique

vient du Grec eAaa , qui signifie repousser,

ainfi une éponge après qu'elle a été resser

rée se remet dans le môme état où elle

étoit auparavant, l'Air & la matiere

subtile entrent avec précipitation dans les

petits trous de l'éponge., & la remettent

dans l'état où elle étoit avant sa com

pression. De même apiès que l'Air a été

condensé , la matiere subtile passant avec

rapidité entre les rameaux de l'Air leur

fait raire effort pour s'élargir , & se re

mettre dans l'etat ordinaire. C'est cet

effort qu'on appelle vertu élastique , ou

proprieté de ressort.

8° L'Air est pesant, un balon enflé

pese plus que celui qui ne l'est pas, plifs

on fast entrer d'Air dans le balon , plus

il pese , donc chaque partie d'Air est pe>-

fante, puisque le tout pese d'autant plus

qu'il a un plus grand nombre de parties.

Puisque chaque partie d'Air est pe

sante, il s'enluit que la masse entiere de

l'Air est aussi pesante.

Comme TAtmosphere de l'Air n'a

qu'une certaine étendue , aussi la pesan-

redr de l'Air est bornée , ainsi. qu'on Je

voir par les experiences.

Si nous ne sentons point le poids de

l'Air, c'est qu'il nous preste également'

. de
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de toutes parts, c'est ainsi que ceux qui

font dans J'eau n'en sentent pas le poids ,

parce qu'ils en sont par tout également

preísez.

Plus l'Air est proche de la terre , plus

il est pesant, ou ce qui est la même cho

se, plus la colomne d'air est longue „plus

elle est pesante.

Si on assembloit un grand monceau de

laine de la hauteur de pluíieurs roises: , fil

arriveroic que cetee masse se comprime-

roit d elle- même par son propre poids ,

la portion de laine qui feroit à la baze

feroit plus comprimée que celle qui feroit

au milieu , il y auroit toujours moins de

compression à meure qu'on remonteroit,

de même l'Air est plus pesant au bas

d'une tour qu'au milieu , & plus pesant

au milieu qu'il ne l est au haut de la tour.

Les anciens Philosophes ont sçû com

me le peuple, qu'un balon enflé étoit

plus peíant que* lorsqu'il n'étoit pas en

flé, mais ils n'ont tiré aucune consequen

ce de ce fait, & quoiqu'on trouve quel

ques passages qui peuvent faire croire

qu'ils ont sçû que TAir étoit pesant , il

ne paroît pas qu'ils ayent fait aucun usa

ge de ce principe dans la Phisique, tous--

les effets naturels qui sont ptoduits par

la pesanteur de l'Air, ils les attribuoient

à l'horreur du vuide , comme si la nat jre

G vj étoif
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étoit susceptible de passions.

C'est un Jardinier d'Italie vers le mi

lieu du 17e siecle qui a donné lieu à tou

tes les découvertes qui se sont faites de

puis environ 50,- ans fur la pesanteur de

î'Air.

Çp Jardinier fit construire un corps

de Pompe d'environ 40. pieds de haut,

& il fut fort étonné de voir que l'eau ne

mon toit avec le Piston de la Pompe que

jusqu'à une certaine hauteur , & qu'ainsi

sa Pompe ne produisoit point l'effet qu'il

s'en étoit promis. II en avertit Galilée,

fameux Math-ematicien du Duc de Flo-

' rence, ce Mathematicien qui avoit plus

de goût pour l'Astronomie, que pour ces

sortes d'experiences , se contenta d'obser

ver que dans les Pompes l'eau ne fuit lc

Piston que jusqu'à une certaine hauteur ,

d'où il conclut que la nature n'avoit

horreur du vuide que jusqu'à cette hau

teur-là.

En 1643, Toricelly , aussi Mathema

ticien du Duc de Florence, & successeur

de Galilée, fit plus d'attention fur l'ex-

perience de la Pompe.

U prit un tuyau de verre de la hauteur

de 4. pieds, fermé par un bout, & ou

vert par l'autre , il mit contre terre le

bout fermé , & versa par l'autre du vif-

argent dans le tuyau , ensuite mettant lc

pouce
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pouce sur le bout ouvert , il renversa lr*

tuyau , & le mit par ce bout- là dans un

vase plein de vif-argent , il retira lepou-i

ce oui bouchoit le boutT du tuyau renver

sé , afin que le vif-argent du tuyau com

muniquât avec le vif-argent du baffin ,

alors le vif- argent qui étoit dans le tuyau

descendit à une certaine hauteur.

Il varia son experience, tantôt en

mettant de l'eau , au lieu de vif-argent ,

tantôt en mettant moitié eau , & moitié

vif-argent, & les effets étoient differens.

Toricelly communiqua son experience

à quelques Philosophes , & comme on

n'avoit point encore trouvé la machine

Pneumatique , & qu'il restoit un vuide

apparent entre le vif-argent & le bout

fermé du tuyau , cette experience fuC

appellée l'experience du vuide.

Le Pete Mersenne , Minime de Paris>

fameux disciple de Décartes, fut le pre

mier en France qui eut connoilTance de

['experience de Toricelly , il en donna

part à M. Petit, Intendant des Fortifi

cations, & très-habile Philosophe , ce-

hri ci le communiqua à M. Paschal »

dontle pere étoit alors Inrendant à Roiien.

M. Paschal & M. Perit firent enlem-

ble à Roiïen en i6tfi. l'experience de

Toricelly. M. Paschal fit construire un

tuyau de 4^. pieds de haut, fermé her

metique
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metiquement par un bout pour voir jusl

qu'à quelle hauteur l'eau étoit soutenue 3

éc ils trouverent qu'elle se soutenoit à la

hauteur de 31. pieds.

L'horreur du vuide fut la feule rrffon

qu'on donna d'abord de ces experiences,

M, Pafchal dit pourtant qu'il se défioit

de cette, raison, mais en 1647. il fut

averti que Toricelly soupçonnoit que

l'horreur du vuide n'étoit pas la cause de

ces effets > puisque l'eau & le vif argent

sc soutenoient à des hauteurs differentes,

mais que ce pouvoit bien être la pesan

teur del'Air. M. Pasch.il réitera ses ex

periences, & en inventa de nouvelles pour

verifier cette pensée , & enfin il la troa-

ya. veritable, & la justifia si bien, qu'on

n'en doute plus aujourd'hui , & qu'on lui

cn donne communément l'honneur de

J'ïnvenn'on.

En effet , lorsqu'on renverse le tuyau

plein de vif argent par le bout ouvert

dans un bassin où il y a auflì du vif ar-

gcnt,& q:,e le vif argent du tuyau & celui

du bassin se communiquent, l' Air exterieur

quj pese sur le vifargent du bassin ne pese

point sur celui qui est dans le tuyau, par

ie que le bout d'en haut est bouché exac-

* Cernent , mais le vif argent du tuyau y

«st (burenu par la pression de I* Air fur le

vif argent du bassin, & fait une espece

de
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íde contre-poids , avec l'Air exterieur ,

il en est soutenu jusqu'à la hauteur de

27. pouces, en sorte que û Je tuyau est

plus haut de 27. pouces., l'espace qui sc

trouve en dedans depuis le haut du tuyau

jusqu'au vif argent n'est rempli que de.

matiere subtile.

Quoique le vif-argent soit otdinake-.

ment soutenu dans le tuyau, jusqu'à la

hauteur de 27. pouces , cette hauteur

varie pourtant selon que l'Air est plus

ou moins pelant , & c'est ce qui a donné

lieu au Baromètre, dont nous parlerons

dans la fuite.

Si le tuyau étoit d'une hauteur suffi

sante , Sc qu'au lieu de vif-argeht on y

mit de l'eau , elle seroit soutenue jusqu'à

32. pieds , car l'eau est 14. fois plus le-,

' gere que le vif argent.

Si le bout d'en haut du tuyáu éroit

fermé de telle forte qu'on pût-faire un

trou , ne fut-ce qu'avec une aiguille, la

colomne d'Air qui seroit au-delsus de ce

trou , entrant dans le tuyau , & pesant

sur la liqueur , la remettroit de niveau

avec celle du .bassin. -

fenviron 20. ans après ces découver

tes M. Otto-Guerik, Bourguen-rstre de

Magdebourg inventa uhe machine pour

pomper l'Air , cette machine a été per

fectionnée par M. Boyle. , Anglois ,

c'est
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c'est lui qui la publiée , & qui en efl:

regardé comaie Pinventeur , òn Tappellc

la machine de Boyle , la machine du vui-

de , ou machine Pneumatique du Grec

TrviviAx , qui signifie Air subtil , elle a été

rendue plus simple , & plus commode

par les Phisiciens de nos jours , nous enr

f;rons la description dans les experiences.

Il n'y a point d'experience fur l'Air

qu'on ne puisse expliquer aisément par les

réflexions qu'on vient de faire , ces ex

periences sont des plus importantes de ía

Phisique, & nous ont appris bjen des se

crets de la nature que nos peres ont

ignorer.

mmwMmmmwmmmm

LE 7TR E en Fers , écrite a M. VAb

bé.... le jour de Saint Pierre dernier j

jour de Jâ Fête , par M. B... D.

L. B.

À Ujourd'hui que c'est vôtre Fête ,

Je voudrois par un chant nouveau^ -

Celebrer un jour fi beau y

Mais c'est en vain que je m'apprête » {

Et veux tenailler mon cerveau;

Depuis long-temps ma muse oisive ,

Me
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Me refuse son chalumeau ,

Et ne souffre plus que j'écrive.

Venez un instant au secours

Abbé , qui favori des graces ,

Les voyez toûjours lûr vos traces »

Ainsi que dans tous vos discours.

Quel present en effet vous faire ,

Si ce n'est quelques complimens î

C'est mon present ordinaire ,

Vous le sçavez -, depuis long-temps

Par une rigueur importune ,

Le Dieu Plutus & la fortune ,

Quoique fans raison , je le croi y

Ont fait divorce avecque moi.

Si j'osois chanter vôtre gloire ,

J'aurois un beau champ à courir,

Et me verrois à discourir

Sur un peu plus d'une victoire.

Themis, qui dès vos premiers ans,

Par vôtre voix se fit entendre ,

Et vous choisit pour la défendre,

Me fourniroit d'illustres chants.

* #

Couvert d'une pourpre éclatante ,
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On vous verroit citant les loix.

Je peindrois à vos pieds l'iujultice tremblante >

Et la discorde aux abois.

Si quittant cette peinture

Je traçois Un dessein nouveau ,

Par vous on verroit l'imposture ,

Dans l'affrcusc nuit du tombeau.

La Religion íècouruë ,

La verité perçant la nuë ,

Dom on la veut environner;

Et dans vos scavans exercices ,

La vertu triomphant des vices ,

Viendroit enfin vous couronner.

Que dis-je ! où me conduit un transport téme

raire , '

Pourraì-je íùflire à ces traits ?

Mais vôtre gloire a tant d'attraits ,

Que ma bouche a peine à íè taire.

D'un pinceau plus délicat,

Elle doit être le partage s

Entreprenant un tel ouvrage,

Je craindrais d'en ternir l' éclat.

En souhaits mon cpeur qui s'exhale ,

Youdxou feulement s'exprimer ;

Mais
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Mais qui íçaura vous estimer ,

N'en fera point qui vous égale.

S7ATVE du Roy , érigée dans la Fille,

de Bapaume.

Mr le Feullon , Ingenieur en Chef

de la Ville de Bapaume , fit éri-

§er le 19. Avril dernier , par les ordres

e M. le Marquis d'Asfeld , Lieutenant

General des Armées du Roy , & Direc

teur General des Fortifications , une Sta

tue à S. M. fur un pied d'estal , élevé fur

le bord du bassin d'une Fontaine , située

devant l'Hôtel de Ville. La ceremonie

se fit avec toutes les marques de respect

& de joye , qui convenoient en pareille

occasion. L'Erat Major , le Bailliage , les

Magistrats en Corps,, précedez des Com

pagnies d'Archers & Arbalétriers, alle

rent au devant de la Statue' du Roy , &i

& l'accompagnerent jusqu'au lieu , où.

elle devoir être élevée, au son des Clo

ches , des Tambours , & de toutes sortes

d'instrumens, mêlez des plus vives accla

mations du peuple.

Cette Staruë faite d'une très - belle

pierre blanche , qui approche fort du

marbre
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marbre , par le sieur Dhuez, membre de

l'Académie de Sculpture de Rome, éta

bli dans la Ville d'Arras , Elle est de 4.

pieds Sc demi de hauteur , qui est la hau

teur même du Roy ; elle' represente S. M.

en pied, le Sceptre en main , avec lequel

le Roy semble montrer deux tuyaux ,

qui sortant du piedestal , fournissent la

meilleure eau du monde ; trésor d'autanC

plus estimable pour la Ville de Bapaume,

que les eaux y éroient très-rares ,& très-

mauvaises. C'eít aux soins de M. le Feul-

lon , qae l'on est redevable de l'avanta-

geuse découverte de cette Fontaine , son

heureux génie , 8c son habileté pour l'Hy-

drostitique , comme pour la guerre , Ic

déterminerent il y a quelque temps

( après quelques observations ) à faire

creuser à une demie lieue' de la Ville ,

jusqu'à 15. pieds de profondeur; il y dé

couvrit deux anciens bassins , dont on

n'avoit point de connoiflance. Il prit

áuísi-tôt les mesures les plus justes pour

transporter d ins la Ville ce trésor incon

nu depuis si long-temps , malgré l'éleva-

tìon de la place , les puits étant de 140.

pieds de profondeur ; de sorte qu'au lieu

des eaux mauvaises Sc salées , dont on

*ï écoit obligé d'user autrefois , on a l'avan-

tage à present d'avoir au milieu de la

Ville, des eaux douces, & d'autant plus

agreables 3
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agreables, que M.le Feullon vient de les

rendre memorables par la Statue du Roy,

qu'il y a fait placer, & qui en fera un

ornement auguste & des plus durables.

On a oublié de dire que les principaux

ornemens de la Statue, comme le Collier

des Ordres du Roy ; le Sceptre, les Ar

mes , &c. sont dorez. Depuis l'érection

de cette Statue on a composé quelques

inscriptions , pour être gravées fur le

piedestal. Nous ne mettons ici que les

deux principales.

J-' An de Grace M. D C C XXIII.

De Louis XV. Roy de France & de

Navarre , le xiv. de son âge.

De ion Regne le viii.

De son Sacre, & de fa Majorité le 1.

En perpetuelle memoire.

De i'insigne bonté de ce Monarq ìe

pour la Ville de Bipaume.

M. le Marquis d'Asfeld , Lieutenant

General des Armées du Roy , Surinten

dant' des Fortifications , fit poser fur ce

Piedestal le xix. d'Avril, la Statue Pe

destre de S. M. C'est à fa liberalité Roya

le , Sc aux soins du sieur le Feullon , l'un

de fes Ingenieurs ordinaires en Chef en

cette Ville , qui en a fait la découverte f

qu'on est redevable de l'eau délicieuse

que nous soumit cette Fontaine, contre

toute esperance. Fontaine à jamais ici

* inc.no
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memorable , tant par l'extrême besoin

qu'on y avoit de bonnes eaux , que par

- l'éclatant ornement , que donne à nôtre

principale place la Statue d'un íì auguste

Roy. Vive le Roy.

6J«* fltfis hic i non es nuturs. munus amies. ,

Lympha recens , votis ufque petita mets.

Sed mihi , quod toties nttttir* noverca negabat,

Munifica pr&ftas , Rex Lodoice manu.

Tac , ô fumme Deus , tanto pro muntre regnet *

Far Atavo Lodoix , ac superare queat,

S V R la mort de Qjine } Chienne de

M* V...

QUine n'est plus , dans l'elpece Canine ,

On ne vit rien deplus charmant que Quint,

Shtine au minois fin & joly ,

Au corps mignon doux & poly ;

Qui faisoit avec tant de graces ,

Ses petits tours de passes passés.

Pour obéir elle buvoit ,

Du via tout autant qu'on vouloît ',

Ne prenoit rien lûr les assiettes , . .

Donnoit au caísé les serviettes ,

. * EtoiE
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Etoît nette comme* un denier*

Ouvroît elle-même la porte ,

Faiíòit parfaitement la morte ,

Apportoit corbeille & panier ,

Et des pacquets auífi gros qu'elle ,

Prenoit ou bougie ou chandelle ,

Toute allumée entre ses dents ;

ConnoiíToit les honnêtes gens ,

Caressante aux amis , mais toute ía tCndrefïe

Etoit pour íà íèule maîtresse.

Vous donc qui d'.un air obligeant ,

De me le remplacer a-vés quelque pensée ,

Ne cherchés point à me faire un present,

g«í»e jamais ne fera remplacée.

On doit expliquer le mot des Enigmes

du mois passé , par le Violon t \'Enigme 9

la Snperfivie.

 

'

PRE
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PREMIERE ENIGME.

N bon Roy gouvernoit cn pais

Ses aimables , ses chers íùjeu.

Au temps que le Soleil sortit de la balance ,

Il ordonna sens blesser l'équité ,

Que toute la posterité

De cdle quYl'avoit tous les ans allaité,

Mourrait malgré son innocence.

Les impitoyables soldats

Coupent avec leurs coutelas ,

A ces nombreux'eníans le filet de la vie.

Leur passion n'est assouvie , *

Qtfen faisant de ces morts chaque jour un amas.

Le Roy qui vient lui-même avec son équipage ,

Meíurant se joye au carnage ,

Avec de curieux regards ,

Voit des ruisseaux de seng couler de toutes parts.

Suivant une vieille ordonnance ,

On enferme ce sang dans un gros cliesne creux ,

D'où souvent on le tire après un, an ou deux ,

En signe de «jouissance».

secoist
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FECONDE ENIGME.

"\ K Uctte dans les bois, j*ay pû passee ma vie,

Après que pat un Coup fa Cal,

Un assassin me l'a ravie ,

Avec un plaisir fans égal.

On me ranime enfin aussi tôt que l'on joué ,

Ou qu'on danse dans le hameau ,

Mais franchement je vous avoue ,

Que quand en moi l'on cherche un agrément

nouveau ,

Selon le caprice d'Aride ,

Mon air gay souvent devient triste.

TROIS JE'ME ENIGME.

JE pars d'un lieu secret , & celui quî m'attend

Est dans l'incertitude & dans fimpatience ,

Comme je puis le rendre un homme très-content.

Je puis pareillement frustrer son eíperance.

Tout est bizarre en moi , je faîs rire & pleurer ,

J'inípire de l'amour , & fait naître la haine ,

Je brouille les amans , & les fait soupiret ,

Aux uns je fais plaisir , aux autres de la peine ,

Avant que de me voit on est dans des transports ;

D Mais
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Mais si-tôt qu'on ma vue. un ,chacun m^ban.

tíonne , •"• '* * * '

Et par l' effet cruel des plus malfteurcux:\íb'rra , '

Je fuis anémie y & ne. plaît à períònne. ~ "

glebrez* charmante Musette ,

la jewie tri» Sc :&>ii heureux retour.'

Ses appas vont encore embellit nos retraites ,:

Que de nouveaux traits foxíi famour í

Celebrez , &c.

N O U V E Lí- ES LITTERAIRES.

DES B EAU X ARTS, &c.

DIscouR.s P K o n o n ce z dans

i'Académie Françoise , le Mardy

ìz. Juin 17ÌJ-. à la reception de M. le

Comte de-Morville , Secretaire- d'Etat ,

ayant le département de la Marine , cy-

devant Ambassadeur du Roy en Hollan

de, & son Plenipotentiaire au Congrez

de
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; Cambray. A Paris , chej^ J. B. Coi-

nard , rué S. Jacques , in 40 de 14. pag. •

Nos Lecteurs nous sçauroient sans dou-

i très-mauvais gré de ne donner qu'un

xtraic du Discours de M. le Comte de

.lorville ; tout en est si élegant, qu'on

l'en sçauroit rien retrancher sans ôter

les beautez ; d'ailleurs il est au ílî court

ju'il est simple 5f sublime. Le voici tel

111e ce digne Académicien l'a prononcé

e jour qu'il vint prendre séance à l'Aca-

iémie Françoise ., à la place de feu M.

l'Abbé de Dangeau.

E S S I E U R S ,

On ne peut connoître la veritable

gloire , '& ignorer de quel prix est une

place dans I Académie Françoise. Souf

frez que je me flatte de sentir toute la.

valeur- de l'une & de l'autre , & par con

sequent foute l'étendue de ia grace que

vous mefai^es aujourd'hui. Dansele com

merce que j'ay eu avec les Etrangers ,

j'ay veu quelle éroit la réputation de vô

tre Compagnie. J'ay veu combien vor

travaux pour nôtre Langue ont réiiíiï J

êc quille domination vous lui' avez don-*

née for- toutes les autres. Dans les Cours

í. ' Dij dc
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de l 'Europe , les Ministres des differen

tes Puissances s'accordent naturellement

à ne negocier qu'en François ; les jalou

sies cessent à cet égard , & l'on commen

ce par rendre à ìa Nation cet hommage

d'aurant plus flatteur , qu'il est volontai

re. Qu'auroient esper-c deplus, & le grand,

Cardinal de Richelieu , lorsqu'il rotma

vôtre établissement, & le Chancelier

Seguier , lorsqu'il le soustint après lui ì

Auraient - ils même osé porter si loin

leurs esperances » Vous avez conquis l'Eu-

rope autant que l'esprit la peut fori-

querir.

De tous ceux qui ont composé vôtre

Compagnie , aucun n'a jamais mieux con

nu que celui auquel j*ay Phonneur de.

succeder , & les avantages de nôtre Lan

gue , & l'import^nce de les étendre de

plus en plus. M. l'Abbé de Dangeau né

avec l'esprit du monde le plus droit, le

plus précis , le plus capable de répandre

par tout des lumieres , ne crût point dé

grader ses talens, en les appliquant du

moins autant à la Grammaire #Françoise y

qu'à d'autres matieres plus elevées. U

avoit principalement en vûë les Etran

gers , à quiil vouloit adoucir un travail

penible , ennuyeux , preíque infini. Il

est vrai qu'ils ne s'en rebutoient pas ,

tant ils font persuadez qu'il fauc acheter,
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à quelque prix que ce soit, le plaisir do

vous lire & de vous enrendre.

Je sens dans ce moment, Mès s i eurs,'

un- reproche que vous me faites en vous

rnê-mes ; je vous attribue trop la gloire de

nôtre Langue J vôtre zele pour Louis le

Grand en murmure; j'en conviens, vous

rTavez fait qu'aider par vos écrits ,. à ce

qu'a fait ce Monarque par se? victoires ,

par ses conquêtes , par l'éclat de t_put son

regne^ & ces écrits mêmes dont toute la

loiiange semble vous appartenir , ne sont*

ils pas dûs, ou' à ses actions qui vous

ont fourni de grands sujets , ou à ses bien

faits qui vous ont animez ? On a voulu

parler la Lingue d'une Nation qu'il rert-

doit si briHante par la valeur , & par

l'esprit y & ee qui ne reconnoissoit pas

son empire , reconnoisioit celui d'une

Académie qu'il piotegeoit, & qu'il in*

spiroit.

Son regne va se continuer sous son AuJ

gufte Petic-fils. Nous ne l'asseurons pas

fur la foy du sang , quelquefois trompeu

se , mais fur la foy des mêmes vertus »

qui déja se dévelopent en lui , & sur les

soins- qu'un grand & digne Prelat prend

de les cultiver. Les premiers momens de

fa Majorité ont été marquez par le plus

grand ouvrage de la sagesse des Souve

rains , par des choix éclairez. Il n'a

D iij. point
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point voulu que le Prince qui lui emer-

toit le gouvernail , l'abandonnât ; il l'y

fait allèoir auprès de lui ; Sc ses jeunes

mains affermies par ce secours, peuvenc

ensemble mouvoir tont , & contenir tout.

Il a conservé dans la dignité de premier

Ministre , qu'on regardoit comme abo

lie depuis un temps, par la difficiílté ou

le peril de la remplir , un génie rare ,

fubl'me , qui represente à toute la France

vôtre fondateur , & qui est ici vòtçe con

frere.

Qje ne vous dois - je point, Mes

sieurs , d'avoir fait tomber fur moi

vôtre choix , presque dans le même temps.

Mon absence ne vous a pas empêché d»

vous souvenir de l'empreííement que j'ai

toûjours remoigné pour le meriter ; &

vous avez bien voulu prendre mes desirs

pour des talens. Vous exprimez trop bien

les fentimens , pour ne vous y pas con-

íioîcre ; & j'espere au moins m'acquittec

par là , de tout ce que vous avez fait

pour moi.

Après que M. le Comte de Morville

eut achevé son Discours , M. Malet ,

Directeur de l'Académie lui répondit. ìl

commença le sien par une modeste dé

fiance de ses forces , après quoi en par

lant de feu M. t'Abbé de Dangeau , il

dit que cet ilíustre Academicien nauroit
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f/íw perdu de ja gloire s fi M. le Direc

teur avoil presidé ; votre reception , pour

suit il en s'adrcííant à M. le Comte de

Morville ., fi seroit faite avec plus d'é

clat ; & toute l*assemblée auroit remporté

une plus haute idée de cette compagnie *

quand on auroit vu un Maréchal de Fran

ce également né pour l 'éloquence , & pour

les grandes atlions occuper ici la premiere

place. On voitassez que c'est de M. le'

Maréchal de Villars que M. Malet veut

parler. De ce premier *hommage qu'il

iend au merite de l'illustie confrere ,

dont il remplit la fonction , il passe

à celui qu'il doit à la memoire de M.

l'Abbé de Dangeau y il le prend d'a

bord datis fa plus grande jeunesse sou*

le nom de Marquis de CourCillon , il le

fuit en Suede '& en Pologne , où il euc

l'honneur de combattre sous lê grand So-

bieski. Vherefie des derniers siecles s ajou

te- t'il , étant devcnuë la Religion de ses

•Peres , il crût appsrcevoir dans cette pro*

fane nouveauté des précipices que la pré

vention de l'éducation lui avoit jufquet

alors caches r & travaillant a éclaircit

fis doutes , il eut des conferences avec la

plupart des Dotteurs de fEurope. M. VAb-

bé Bossuet, qui fut depuis Evêque de

Meaux arraxha le bandeau fatal qui fer-

mon fis y :ux à la verité,-

- .. - D iiij M-.
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M. Malte finit le portrait de M. I'Ab-

bé de Da-ngeau par ce beau trais. C'et&it

un de ces gen'us qui trouvent tout en eux-

mêmes ; qui ne s'instruisent que par leurs

.propres réflexions i qui imaginent & qui

perfcíltonnent ; qui ne suivent pas les re

gles , mais qui les font. Delà il passe au

grand Armand, Fondateur de- I' Acadé

mie Françoise , d'où il prend occasion de

louer l'illustre Cardinal qui le remplace

doublement : voici comme il s'y prend.

Si nous commeflfons a nous persuader qu'il

efi encore quelque ame privilegiée qtti

puisse partager avec le Cardinal de Ri

chelieu, la gloire des grandes atìions qu'il

a operées dans le ministere , du moins , dr

nous devons l'avouer , personne ne pourra

partager la gloire qu'il merite pour ce

qu'il a fait en faveur de la langue Fran-

çoise, Cet éloge le conduit à celui de

Louis le Grand , fans qu'il sorte de son

sujet. Il fait voir que telle a été la destinée

des langues de n'être jamais arrivées a leur

entiere perfeSion , que sous le regne de

certains Princes , qui ont fait l'ètonnement

& l'honneur de leur siecle : tels ont été ,

dit-il, Philippe , parmi les Grecs , Au

gusteparmi les Latins , & Louis le Grand

parmi les François. Cette heureuse décou

verte tourne également à la gloire de PA-

cadémie , & à celle de son protecteur de

triomphante memoire. Nous
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Noiis serions trop longs si nous mettions

ici tous les traits dont ce discours est orné.

Nous nous contenterons d'y ajourer enco

re les justes loiianges que M. Malet donne

à M. le Comte de Morville.Venex.t lui

dit-îl, venez, nous communiquer vos lumie

res, & profiter des nôtres. Venez. nous mon

trer ces qualitez: que nous admirons envout

depuis st long. temps. Vn amour , un goût

.pour les belles lettres ,une éloquence natu

relle , qui plaît d'autant plus , qu'il y a

moins d'art. Une conception vive pour les

matieres les plus élevées , une facilitémer1

veilleuse pour les exprimer, une heureu/i

abondance de raisons & de paroles pouf

persuader, une ajjìduité awtravail, & fi je

sose dire , une avidité a remplir les de--

voirs d'homme de lettres &. de Aíagistratí

Les Oeuvres t>e François'

VilloM. A Paris 17Ì3. de Tlmprimerie

d'' AntoineVrb'ain Couflelier , in' 8" de

lit. pages pour les Oeuvres de- Villon ,

& de soixante - quatre pour les Répues

Franches le Franc Archer de Bagnolet.

Le Dialogue de M" de Mallepaye & dt

Baillevaut , fans y comprendre une espe

ce de Preface de Glement Márot aux

Lecteurs , 6c un avis dù nouvel Editeur ,

&fansles deux Tables , l'une dés pieces

«itenuë's dans ce volume , & l'autre des

Dr familles
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familles de Paris , nommées dans les detíx

Testamens de Villon.

La nouvelle édition de ce Poëce Fran

çois , qui viyoit du temps de Louis XI.

est plus complctte , & en meilleur ordre

que les precedentes ; on y trouve non-

íeukment les notes de Clement Marot ,

mais on y en a ajoûté de nouvelles qui

viennent "de bonne main ; .outre que les

anciennes éditions de Villon étoient très-

rares y il fdlloit recourir à toutes ces édi

tions pour avoir tout ce qui nous reste de

ce Poète óu de ses disciples ; celle-ci les

represente toutes avec beaucoup d'exac

titude» On peut assurer les curieux de

ces sortes d'ouvrages qu'elle a été exe

cutée avec une attention , & une pro

preté qui ne se sont pas rencontrées de

puis long-temps dans nos impressions de

Paris.

On prepare dans la même Imprimerie

une ntìuvelle édition des Oeuvres de

Jean Marot , pere.de Clement Maror,

Les Poésies de Coquillart , de Cretin, ôc

de plusieurs autres anciens Poetes Fran

çois ) paroîtront avant la fin de cette

année.

Le même Imprimeur nous fait esperer

une nouvelle édition du Roman de la

Rose, avec des notes pour l'intelligence

de3 mots anciens ; elle sera ornéede gra

vures,
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vures , tirées: d'après les miniatures d'un

des plus magnifiques manuscrits de ce

fameux Roman.

Pour merrre selecteur en état de fuger

du merite , & du caractere de ces Poe

sies nous allons donner un morceau pris

dans la premiere partie de ce Recueil , &

un de la seconde.

Balade des Dames du temps..

J^Ictes-moy, oa; ne en quel pays

Est Flora la belle Romaine .

r. 1 . í '

Archjpiada , ne Thaïs ,

Qui fut fa cousine germaine ?

Echo parlant quánd bruit on manie'

Dessus riviere , ou fus étan ,

Qui beaulté eut- trop plus que humaine ?-

Mais où sont les neiges d'Afitan ? w ;

Où est la très-fage Heloïí ì - •;.

Pour qui- fut châtré ( & puis Moine P 'j X-

Pierre Eíbaillart à Saint Denis ,

Pour son amour eut cet essoyne , *

Semblablement où est là Royne,

Qui commanda que Buridaft- ... -

Eut jetté en ung sac «n~ SÁhè'í ' :,;'". 3

Mais où sont les neîges d'Antin ♦ —

D v)
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hi Royne blanche comme ung lys

Qui chantoit à voix de Sereine ,

Beithe au grand pied , BietrS , Allys ,

Harembouges qui tint le Mayne ,

Et Jehanne la bonne Lorraine ,

Que Anglois brûlerent à Koiien ^

Où íònt-ils , Vierge souveraine?

Mais où sont les neiges d'Antan ?

Prince n'enquerez de Sepmaine

Où elles sont, ne de c'est an t.
t

Que ce refrain ne vous rernaine ,

Mais où sont les neiges d'Antan >

Autrt Ballade.

T\ Laisant assez & des biens de fortune ,

Ung peu garni ; me tronvay amoureux

Voire si bien , que tant aymay fortune,

Que nuit Sc jour j'en étois langoureux

Mais tant y a que je fus si heureux,

Que moyenslnt vingt écus à la roso,. •

Je fis cela que chacun bien supposo;-

Alors je dis connoiílant ce paflage.,.

Au fait d'amour babil est peu de choíè ,

Riche amoureux a toûjouis l'aYaatage.
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Or est ainsy que durant ma pecune ,

Je fus traité comme amy précieux ,

Mais toit après fans dire choie aucune „

Cette vilaine alla jetteras yeux

Sur un vieillard riche , mais chassieux ,

Laid & hideux, trop plus qu'on ne proposej.

Ce nean moins il en jouit fa pose ,

Dont moy confus voyant un tel ouvrage,,

Dessus ce texte allay b*uter en glose ,

Riche amoureux a toujours l'avantage.

m

Or elle a tort ', car noyíè , ny rancune .

N'eut onc de moi , tant lui fus gracieux ,

Que s'elle eut dit , donne moi de la Lune ,

J'euíse entrepris de monter jusque aux Cieux,'

Et-nonobstant,, son corps tant vicieux,

Au service de ce vieillart expose ,

Dont* ce voyant , un Rondeau je compoíé,

Que lui transmets , mais en pou de langage

Me rcfpond franc , pouvreté te dépose ,

Riche amourenx a toujours l*avantage.

Prince tout bel trop mieux patlantrqu'Oòse }•

Si vous n'avez toujours bourse d'éclose ,

Vous abusez , car Meung Docteur tià-sage

Nortí
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Nous a décrit V que,pour cueillir la roíè,

Riche amoureux a toujours l'avsntage.

La-Vie de l' Impératrice

Eleonor , mere és l'Empereur Re

gnant. A Paris, che\ J-. Jemhert , rue de

Richdieu ,,prìs la Sorbonne. Claude La~

bottiere , rît'è S. Jacques , & L. A. Tho-

melin , Place diSorbonnt , in n. de 154.

ages , fans y comprendre , l'Epître à

Infante-Reine , la Preface, &c. r

M. Le'moine , Docteur de Sorbonne ,

Approbateur de ce Livre, dit que la Vie'

de cette Auguste Princeffe est . un parfait

morlele dcReligion , de pieté &c dé tou

tes les vertus Chrétiennes , câpabìe d'é

difier toute la Catholicité, & qui enga

gera tous ceux & celies qui liront cette

admirable yie , à benir le Seigneur de/

nous aVoir donné de nos jours un exem

ple si éminent de Sainteté si grande dans

une Irnparatri.e & une .Reine , qui fi-}

dele à la grace , a í*çû joindre à unedi-

gnite-si lublime, Sc si éclatante, dont elle

remplit parfaitement & constamment

tous les .levoíis f\ les Actjs les plus He

roïques du Christianisme le plus exact ,

& k plus ac< empli. 1

Cet ouvrage est écrit avec feu , avee,

noblesse, poliment, élegamment, &

.... 1 w soutenu
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soutenu par tour. On y trouve une rela

tion exacte du dernier siege de Vienne ,

& beaucoup d'Anecdotes des troubles

de Hongrie.

Le jè ne sai quoi , par M. Car

tier de S. Philip, a la Haye , cht\JSiat(

JSseaulme y 2. vol. in 12. 1713.

M. Canïer de S. Philip dédie cet Ou

vrage à M. de Cruiningen , Grand Baillis

de Muiden, Nacrden , W&lòp , &c Ce

Seigneur qui aime les Belles- Lettres , a

été d'un grand secours à nôtre Auteur

pour la composition de son Recueil, divise

en quatre Parties. La I. contient 6 r. Ar

ticles , la II. 35. la III. 43. & la LV. Jl.

La I. traite des Etudes en gênerai 1 <f

la II. des Predicateurs , la III- de Ma'

tieres détachées , & la IV. du M*rÌAge. "

On verra d'un coup d'oeil , dit l'Au- "

teur, dans la Table , les Articles qu'on "

touche dans chacune de ces Parties. II lí

y, a par tout des choses anciennes &

nouvelles, tant en Vers qu'en Prose. ,c

Et pour me conformer au goût du pu- "

b]k , qui veut être instruit & diverri <f

tour à tour, j'ai en quelque sorte fait "

violence au mien , qui depuis que je f*

réflechis , me porte plus fortement au "

serieux qu'au badin , à l'utile qu'à l'a- <*

grcable.
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bie. Je crois n'avoir gueres cité de

„ pensées d'autrui , <jui n'en valussent la

peine. Pour celles que j'ai tirées ea

^ assez grand nombre de mon fonds,

elles trouveront aussi des Approba-

ft teurs , si elles le meritent , ou de judi-

cieux Sc de charitables Censeurs , si

„ l'on juge par cet essai > que je soishom-

„ me à m'animer par l'élogc, & à me

y, soumettre à la critique. Le Latin que

n je chè en plusieurs endroits , interessera

,, les Lecteurs qui l 'entendent , & ceux

XJ qui ne l'ont point appris , en trouve-

„ ront par tout l'explication.

Nôtre Auteur remercie ensuite quel

ques- uns de ses amis, qui outre les avis

qu'il* lui ont donné fur son Amuse

ment } (a) y ont contribué encore de leur

fonds par des morceaux en Prose & en

Vers qu'il a tiré de leurs Ouvrages, 8C

par d'autres morceaux tout nouveaux ,

dans l'un &'dans l'autre gente, qu'ils lui

ont communiqué. II leur fait honneur d©

kurs productions. " Conduite, dit il ,

„ que j'ai tenue aussi jusqu'au scrupule à

„ t'égard de- ce que j'ai recueilli d'ail-

íeurs.

(a) Cest le nom qu'il donne lui-même à fi»

Livre.

,»Dcs Ouvrages d'autrui quand on fait un Ob-

Et
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Et qu'aux yeux du Public' tfn tient à Vétakï , "

A proprement parler , "

Cette façon d'agir n'est pas un brigandage , '*

Aux Auteurs prendre ainlì , ce n'est pas les "

volei , "

C'est les renouvelles *

Enfin , M. Cartier demande deux gra

ces à ses Lecteurs fur les morceaux de fa

façon. (t La 1. de ne me fçavoir pas,e.

mauvais gré de la force & de la bar- "

diclTe , avec lesquelles je m'énonce íC.

fur les choses que j'ai crû mauvaises. **.

On ne peut m'en blâmer avec fonde- tx

ment, qu'en cas que j'outre trop les te,

matieres. La 2. qu'on ne faste paí ap- tc,

plication de mes caracteres à tels ou à "

tels individus , au sujet desquels on tej

poutroit certainement se tromper. Le "i

monde est rempli de personnes sujettes "i

aux défauts queje censure ; & cersont '*

toutes ce» personnes que je mesm'spro- íe

ppsé de confondre , ou plutôt de re- ,ei

drester , & non pas nommément une "

seule. ««

Nòus allons extraire ou indiquer sim

plement de chaque Partie quelques-uns

des morceaux , Prose & Vers qui entrent

dans le Je ne sçai quoi. Commençons par

* le Chevalier de Cailly.
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ce Sonnet, tiré de PArticle 5. delai.

Partie , de M. Potin, l'un des amis de

nôtre Aateur.

Agrémens de l'esprit , dont nôtre orgueil s'en-

;. ivre »

Nous vous estimons plus que vous ne meritez ,

A bien aprecier vos frivoles beautez ,

Ce n'est qu'un vain honneur , heureux qui s'en

délivre.

Pour bien tourner des Vers , pour íçavoir faire

- • Tin Livre ,

Les beaux eíprits souvent n'en sont pas mieux

rentez ,

Et de mille ennemis ces talens redoutez ,

N'ofiìent que des lauriers , dont on ne fçauroit

». s vivre , . t : '

C'est trop payer l'elprit de îixnmortalité.

Encor si réservée à nôtre vanité ,

Nos veilles , nos travaux , en étoient de íèua

gageM ... . , ' l'i.i'

Mais dupes des desirs que flattent les neuf Sœurs , ;

De tel qui croyoit voir applaudir ses Ouvrages r

L'amour propre gémit fous le poids des Censeurs.

Dans l'Article seize M. Cartier, faic

voir le ridicule de Ceux qui étant devenus

riches renoncent à l'étude. Delà nous

paíîbns à l'Article, vingt-neuf où nôtre

Auteur
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Auteur répond aux difficultez de la

.NcbleíTe contre les éëldes. II réduit ces

jd.fficultez à cinq. Les Lettres sont fort

avilies par Vordre des personnes qui s'y

adonnent. On devient crasseux & impoli

par les Lettres. Elles portent à la Pedan

terie. On ne fait pointfortune par les Let

tres. On veut s'avancer dans l'Epée. Co

pions la réponse de nôtre Auteur à la der-

jiiere de ces difficultez.

On veut s'avancer dans l'Epée. Je te

distingue. On veut s'avancer dans l'E- ff

pe'e, qu par inclination , ou par Thon- tc

neur qu'on y attache préferablement '5

aux Lettres. "

i° Si l'on se sent le cœur Martial , '.'

il faut suivre íbn naturel , puisqu'on ne te

réussit jamais dans ce qu'on entreprend, <c

lorsqu'on le fait par contrainte. Mais "

quelles lumieres ne doit pas avoir un "

bin General d'Armée , par exemple ? <c

II ne doit rien ignorer de ï Histoire An- "

cienne & Moderne de tous les peuples "

un peu belliqueux. II doit sçavoir à "

fonds la Geographie, & plusieurs par- tf

ties des Mathematiques. Quel juge- tc

ment n'éxige pas encore la conduite ,c

d'une Armée.' Et quelle moderation ne*f

íaut-il pas, pour exercer avec dignité ,f

cet emploi si brillant 3 si envié? Or je 'c

pose en fait qu'on s'en acquittera toû- <c

joMS
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»> jours très-mal fans étude & fans eelfe'

» en particulier #e la Religion. D'ail-

» leurs ne parvient pas à ce poste qui veut,

» ou qui s'en est rendu capable.

»z° On veut s'avâncer dans ì'Epe'ej

n par l' honneur qu'on y attache piéfe»

»» rablement aux Lettres. La question est;

» tout au moins problématique , à l'exar

w miner à la balance de la raison. Un

» Philosophe Moderne s (a) qui a fçû

Mi joindre ['Epée à la Plume , portff lui-

,»iirême ce jigernent de la premiere de

w ces Professions. Bien , dit- il , que la

n coutume & l'exemple fasfsnt estimer le

» Mètì-er de la Guerre comme le plus na

nt ble de tous , pour* moi qui le conft-

» dert en Philosophe S (b) je ne sestime

n qu'autant qu'il vaut , & même sai

» bien de la peine à lui donner place entre

nies Professions honorables, voyant que

» l'oifivetê & le libertinage font les deux

» principaux motifs s qui y portent au-

» sourd'hui la plâpart des Hommes* C'est

» ce qu'assure encore l'Abbé de S. Real

», dans son Discours sur la Valeur , à M.

*, l' Electeur de Baviere. Mais pour ne

» pas donner tout-à-fait gain de cause à

(*) Defcartes , Lettre ní.

(b) Ceci est d'autant plus remarquable que

Destines étoit aussi Gentilhomme.

Des
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Descartes , ni sans dire non plus avec ««

Ciceron qui porta aussi \ts\Armesy qu'el- «

les doivent le ceder aux Lettres , «

Cedant Arma toga , concedant laurea «

lingua. «

Avouons que , vû le fâcheux état des <«

choses , («) ces deux Professions sont «

aussi necessaires au monde l'une que m

l'autre ; Ôc que ceux qui les exercerent m

avec honneur > &avec distinction, me- ce

riterent également Timmortalité qu'on «

leur a donnée. « N

Nôtre Auteur parcourt, dans l'Ard- «

cle suivant, les qualitez necessaires à w

ceux qu'on éleve aux emplois. «

H prouve dans les Articles 46. & «

401. que les études ne font pas faites*

pour tout le monde. «

yoici le conrenu de PArticIe 59.

Une Dame qui se piquoit d'avoir «

beaucoup lû , m'en donna un jour cette m

preuve. Comme je la trouvai dans sa «

chambre avec un Livre à la main , je et

lui demandai quel livre elle lisent ?«

Cette, sçavante fille , qui depuis s'est fait «

traduire en femme , me répondit , que «

c'était un Livre Synonyme. Moi qui ne «

pouvoit croire qu'une personne qui avoit*

tant lû pur faire une pareille faute, «

(V) ]e parle de la fatale necessité des Armes.

autre
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« autrement que par inadvertance , je

« réiterai ma demande , à quoi elle ré-

», pondit de même que la premiere fois.

» Enfin pour m'éclaircir entierement du

n fait , je la priai de m'expliquer le mot

m Synonyme , dont je feignois d'ignqrer

» la signification. Cette Dame me dit hac-

u diment , & fans aucun préambule ,

m qu'un Livre Synonyme étoit un Livre

» ou le nom de ?Auteur n étoit joint mar-

» qu%. Ne pouvant alors plus douter de

,» f'ignorance de la Dame , je sis le Doc-

ra teur à mon tour , &c je lui appris la'

» difference qu'il y a entre Synonyme ,

« qu'elle disoit, & Anonyme qu'elle de-

ra voit dire.

M. Cartier après avoir allegué dans

l'Article 10. de la II. Partie le sentiment,

du P. Gilbert , & de l'Abbé de Fiìliers.

fur les trop frequentes citations que cer-.

tains Predicateurs font dans leurs Ser

mons , il continue de la forte.

» 11 est donc des occasions où l'on doit

» citer les Peres, & d'autres Auteurs i

m mais il le faut faire toujours avec choix,

s> & avec discernement ; ensorte qu'on

» n'offre à l'esprit de ses Auditeurs que

»» des endroirs qui soient dignes de leut

n atrention. Mais quelle pitié !

„ H en est; qui d'un goût , d'un eíprit de tra.

» vers, •

Corn-
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Obsflpi'ant pour prêcher cent passages divers ,

Appliquez à transcrire , à piller un volume , "

De l'or qu'il leur fournit ne prennent que l'é-

cume. ?' *

Si l'on nc peut pardonner cetre assec- «

tation à un Piédicateur, dont on est «

seur qu'il a compilé dans les originaux , «

les passages qu'il nous cite , que ne «

peníera-t'on pas de celui , qui n'ayant «

pas même eu le temps de lire & de «

mediter avec soin l'Ecriture, & son «

Système , remplit cependant à tort & «

à travers Ces Sermons de sentimens des «

Rabbins , des Peres Grecs & Latins , «

des Commentateurs Anciens & Mo- u

de: nes , des Historiens Ecclesiastiques «

Sc Prophanes , & des Philosophes- de ce

tous les temps , & de towtes les sectes, «

dont certainement il n\i jamais vû les «

Ouvrages que par le dos ; mais dont il «

a trouvé des lambeaux dans son Systâfcu

me , dans ses Commentaires, ou dans «

d'autres Livres François ou Latins assez tt

communs, & qui fourniroienç à qui «

que ce soit qui entendroit ces deux Lan-

gues , S>c qui jetteroit les yeux fur ces ce

Livres , la même occasion de paroître et

íçavant à très peu de frais ? J'Epargne' «

* L'Abbé de Yilliers.
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w ce Prédicateur , & tous ceux qui lui

m rclîemblent , en supprimant ce quej'ca

ai souvent oiii dire , Sc pensé moî-

•» même.

Veritei & bons mots «n Vers , tirez

del'Articlc 33.

Anacréoa plus que Sexagenaire ,

Et Lycidas d'un âge presque égal ,

Dans leurs mœurs à mon gré ne s'accordoient .

pas mal.

Renonçant l'un & l'autre à la íàgeste austere ,

'ls chantent la Déesse adorée à Cytherc.

Sur I'avenir pleins de íécurité,

Leur sagesse est la volupté t

L'indolence leur caractere ,

Et Bacchus leur Divinité.

Mais une double difference

Rend ces deux illustres diversj

♦ Anacrêon fàúoit des Vers ,

Et Lycidas prêche la Temperance.

Sa seuje longueur nous empêche de

copier ici VOde fur la fausse , & fur la

véritable grandeur , * adressée à M. Lau-

gier de Tassy, par M. Potin. Cette Ode

fait le sujet du 5. Article.

* III. Partie.
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Il blâme avec raison & avec force

la coutume de plusieurs Bourgeois de

Hollande , lesquels quand ils donnent à

manger, font tenir un Domestiq ic à la

porte ; afin d'obliger leurs convives à

payer , en sortant , le repas qu'ils viea-

nent de prendre. *

Ressemblance entre Le Tabac en poudre &.

?Amour , tirée de PArticle 3 y.

Du Tabac , de l'Amour , chacun est entêté ,

Le Soldat & l'Abbé , la Coquette & la Prude ,

Pat le bel ait d'abord on s'y trouve porté .,.'.)

Çe bel air du plaisir est bien-U't escorté ,

Le plaisir devient habitude ,

Et l'habitude enfin devient necessité. M. V* E**

Si M. Cartier se livre ici à la baga

telle, en faveur du Public , qui , com

me il l'a remarqué dans la Preface , vent

être instruit & diverti tour k tour , ii

donne austì de fort bonnes leçons aux

deux sexes fur le mariage. Pour ne pa»

pousser trop loin cet extrait , nous ren

verrons les curieux à ses leçons. Copions

ou indiquons quelques unes des Pieces

en Vers les'plus nouvelles , que ríotrc

Auteur a inferées dans lá.premiere fat-

tie de son Je ne/fai quoi»

* Amtk.^7. , .,

È Nous
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Nous avons déja fait usage de la Can

tate de M. de U Grange, intitulée la Belle

Hollandoise, Cantate qui fait ki la ma

rie te du 18. Article. Au reste M. de la

Grange a fait une autre Cantate, intitulée

Dédale, qu'on trouve dansTArticle ig,

de la Partie III. de ce même Recueil.

f%'Epithalamiste mal récompensé de ses

peines , par M. L** D* T**t

Dans un Pais jadis peuplé par des pêcheurs ,

Où íònt gens que l'on dit prudens , de bonnet

mœurs , - . .

Fût un fçavant faiseur d'Epithalames ,

Flatteur de son métier ( quand il s'agit des Dames,

Conviendroit-il de citer leurs défauts ì

Et combien d'hommes vrais nigauds ,

Avec du bien íùr tout se plaiíent qu'on les flattes.)

Ce Po'éte indulgent pour qui graisse la patte ,

fût instruit que l'Hymen devoit auprcmier jour

Resserrer des nœuds que I'Amour

Avoit formez long-temps d'avance ,

Eíperant bonne récompense ,

• JDu couple riche des parens ,

Qui possedoient les premiers rangs ,

Il chanta l'Amant & l'Amante,

Une
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Une Epithaiame brillante, *

Vantoit leurs belles qualitez ,

Souhaits heureux de tous cotez.

Les Dieux des Eaux, les Tritons,. les Nayades „

Nymphes , Syrénes , & Dryades ,

Yenoìent tous íûr la scene , & saisoient galam

ment ,

Au couple heureux leur compliment.

VAuteur s'en applaudit , & seit mettre fous

preste

L'ouvrage plein de politeflê ;

Ón prend un exemplaire , & l'ayant honoré

D'un couvert de papier doré ,

S'empresse d'en faire ^offrande.

Mais que fà surpriíê fût grande i

Bien loin de recevoir un sac d'argent ou d'or,

Et des remercimens encor ,

L'encens fut rejette. Qi£est-cc que l'on veut dire ?

Dirent nos Amoureux. Est-on dans le délire í

L'Auteur qui fait parler Nayades & Tritons,

N'á qu'à porter ailleurs ses tons :

Son encens nous paroît inut'le à la fête ,

Chacun les mêmes mots repete ,

ï,'ccùt est promené de l'un, à l'autre bout ,'

£ ij On
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On n'ytrouye, ni sel, ni goût.

On le berne, ll n'est pas juíqu'à la chambriere;

Qui ne le lise avec la cuisiniere ,

Et puis de s'en mocquer. Je conclus de ceci, .

Deux points évidens, les voici :

-Que tout Auteur qui rend Apollon mercenaire ,

Merite ce salaire.

Pourquoi vouloir flatter les gens ,

Et fans les coníulter , les barbouiller d'encens >

J'ajoûte qu'on ne peut trop Jouer la íagesse

De cet Amant & de cette Maîtresse j

Cest aux Auteurs une belle le^pn ,

Batave rarement se prit à l'hameçon .

Et ne troqua son or pour de belles paroles,

Encor moins pour des fariboles.

Avez-vous des effets ; comment est le cours ? tant,

Hé bien tout auífi tôt vous aurez du comptant ,

Argent de caisse , ou bien argent de Banque j

Pour des écrits flatteurs , ce n'est pas ce qui man-!

que ,

On en a fait souvent pour un morceau de pain.

La longueur de cet exrraic nous em

pêche de mettre ici un morceau de

Foëiie, contenant i'éioge du Thé ; mais

nos
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nos Lecteurs n'en seront pas privez, nou»

le donnerons une autre fois.

Les Amans Ignorans , Comedie,'

representée par les Comédiens Italiens ,

&c. A Paris tche1(Javettve GaHeaume.

Quny des Augustins 1723. in 12. de 115»

sages.

Certe Piece qui fut d'abord representée

au mois d'Avril 1710. est de M. Autreáu,

dejá connu par plusieurs autres Come

dies de fa composition qui ont eu beau

coup d'applaudisiemens , surtout son

JVaufrage au part a Lan^lois eut

une grande réussite , Sc a sixé , à ce

qu'on prérend , les Comediens Juliens 3

Paris. C'est la premiere Piece Françoise

qu'ils y ont representée. Celle-ci plût

beaucoup au Public dans fa nouveauté ,

& on la voit encore tous les jours avec

plaisir. Nous allons tâcher de mettre nos

Lecteurs en état d'en juger par l'extraic

que nous en allons donner.

ACTEURS.

Pantalon , Noile Venitien.

Mario , fils de Pantalon , Amant de

Flaminia.

Lelio , Ami de Pantalon, pere de Fla~

mima.

E iij taxU
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Fatime , Amante de Mariai

Flaminia , fille de Lelio.

Bertoldo , Jardinier , Concierge de la

Maison des champs de Pantalon.

Argentine , jeconde femme de Bertoldo.

Nina , file aînée de Bertoldo , Amants

à'Adecjuin.

Gianetta , fille cadette de Bertoldo.

Arlequin , Chevrier dans le Village ,

fils de Braccolino , Laboureur , mais qui

ne parott point.

Violette , femme de Trivtlin , Barbier

du Filiage.

Trívesin , mary de Violette.

Balordino , Nourrijfier de Flaminia >

Tabellion d'un Village prochain.

Barbanera , Corsaire Turc.

Troupe de Vendangeurs de de ^Ven»

dangeuíes.

Troupe de Soldats Turcs.

Un Traiteur , & ses gens , Garçons

d'Office , de Cuisine, Servantes 8c Mar

mitons. .

Acte I.

Trivelin seul ouvre la Scene, chargé de

faire tenir une lettre du Seigneur Mario

à la S ignora Fatima son Amante. Il

attend Poccasion favorable pour s'acquit

ter de fa commission ,' malgré les soins

de Bertoldo , Jardinier- Concierge de la

mai
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ttiatson des Champs de Pantalon ; ce

Pantalon est pere de Mario , & c'est lui—

ïnéVme qui a inis cette belle esclave sous-

la garde de Bertoldo pour empêcher que»

ion fils ne la voye.

S c è n M II.

Bertoldo , Trivelin.

C'est ici une Scene purement dépo

sition. L'Auteur a imaginé une maniere'

.d'exposer très-singuliere & très -neuve.

Trivelin oente toutes les avàntures de'

Fatime à Bertoldo par maniere d'ac

quit, comme s'il Iesavoit apprises de lui-

même en beuvant bouteille. Bertoldo a

beau lui protester qu'il lui fait dire des

choses qu'il n'a jamais sçûës ; Trivelin

lui répond avec Hippocrate , que It vin

fait dire ce que l'on /fait, & ce que l'on

ne fçait pas. Nota, que Trivelin est Chi

rurgien , Apotiquaire, & Medecin ; SC

qu'ajníî Laphorisine est bien en place. If

ajoute que Pantalon sçait tout le mistere

des Amoyrs de Mario & de Fatime, &

que c'est pour dégoûter son fils de cette

ávanturiere , .qu'il i'a. envoyée dans cette

maison des champs, pour la faire bierà'

travailler , & pour lui rissoler le teinr.

Bertoldo lui répond en jurant, qu'il ne

peut sçavoir cette derniere circonstance

£ iiij que
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que de sa femme à qui il rompra lesbra>

h elle lui parle de fa vie. Bertoldo quitte

brusquement Trivelin / sous pretexte

d'aller recevoir le Seigneur Pantalon qui

doit venir en fa maison des champs.

Scène III.

Fatime , Trivelin.

, Trivelin n'est pas plus avancé pour

rendre fa lettre qu'il l'étoit en arrivant î

mais le sort lui amene la personne à qui

cette lettre est destinée, c'estJa Signera

Fatime qui fait d'abord connoître sa si

tuation & son caractere par cet aparte :

jesuis partis d''Alger pour devenir Sulta

ne à Constantinople , & me voila Pay-

fane dans un Village d'Italie ; mais j'en

suis partie pour devenir esclave a jamais ,

& me voila libre pour toujours, fortune,je

t'en rends grace ; laijse-moi ma liberté >

c'est tout ce que je te demande. L'Auteut

la sait d'abord parler ainsi pour preparer

ce qu'elle doit faire dans le cours de la

Pieçe. Elle aime Mario ; mais elle aime

la liberté , qu'elle craint de ne pas trou

ver dasls l'Hymen que son Amant lui

propose. C'est une personne sage qui pré,

fere un établissement modeste & tran

quille à une fortune éclatante, mais d'au-

'tant plus exposée au trouble. Elle lit toùt
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bas la lertre que Trive lin lui remet de Ja

part de Mario. Trivelin paroîr surpris de

l'indiffercncc affectée avec laquelle elle

lit cette lettre. Elle lui ouvre son cœur

en ces termes : Non , je ne fuis pas affez.

ingrate pour hair Mario , il m'a tirée d'es

clavage i il a même eu la generofité de ne

me point ôter les pierreries , dont on m'a-

voit ornée pour plaire au Grand Seigneur >

il efi riche & de qualité , il m'airne &

veut m'épouser ,moi qui n'étois qu'une es

clave ,& qui ne Juis peut être que la fille

d'un SayJan. Qu'arriveroitil de cela ?

qu'au lieu d'être esclave k Confiantinople ,

je le frois a Venise. Voilà un raisonne

ment qui continue à établir le caractere

dont nous venons de parler. Mario- n'a

pas fait un grand effort , en laissant à une

personne aimable, & qui doit fui avoir

plû du premier regard , des pierreries

• dont on l'avoit ornée ; mais ces pierreries

ne sont pas là pour rien , & l' Auteur ne

les y a mises , que parce qu'elles doivent

servir à faire reconnuître rEíclave, & c'eífc -

en quoi l'Aureur est très-loûablc. Fatime

fait entendre à TriveJin qu'elle aimô

rnieux pour son repos , & pour conserver

fa liberté , n'épouser qu'un simple Paysan

qu'elle peút enrichir , en lui apporttnt

ses pierreries en dot. Tour ce que Trive

lin peut obtenir d'elle en faveur de Mi-

E v rie,
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rio , c'est qu'elle lui fasse un mot de ré

ponse 3 elle sort pour lui écrire.

S G E n E IV.

Trivelin Jeul.

Trivelin réflechit sur tout ce qúeFati-

me vient de Jui dire. Il trouve sort

Compte dans la derniere résolution qu'el

le a prise. Il n'a plus rien à craindre de

ìa part de Pantalon , homme vindicatif

& puissant r qui ne manqueroit pas de le

punir d'avoir servi son fils dans une in

trigue de cette nature , au lieu que Fa-

rime épousant un Paysan dans son Villa

ge , c'est pour lui , Chirurgien , Medecin

& Apotiquaiie, une pratique de plus 3.

èc en plus d'une manière; oky , conclut"

il , un Paysan est mieux son- fait & le

mien.

A g t è V.

Jtrlequin , Trivelin.

Arlequin arrive en rêvant à» son amour

pour la belle Nina aufli innocente que

lui. Trivelin en le voyant paroîrre , for

me la résolution de le charger de la let

tre que Fatime va écrire pour Mario. La

necessité de faîre tenir cette lettre par

Arlequin n'est pas fondée", chose à la

quelle l'Auteur ne manque guere, & qui

n'étoit



ï> E JUÍLLÉT 1723. 105

Ti'éfoit pas difficile à imaginer. Passons.

Trivelln «engage Arlequin à se charger

de cette lettre , par la promesse qu'il lui

fait d'un beau present, dont il pourra

faire part à sa chere Nina, après un pe

tit inbraglio que la lettre , le present ,.

Mario, Fatime , & Nina font dans l'ef-

prit d'Arlequin 5 il- promet tout sans y-

rien comprendre , comme il fait dans

toutes les pieces. Qu'importe , pourvu*

qu'il nous en revienne du plaisir ì

Dans la sixième Scene Arlequin en

attendant le retour de Trivelin , qui est:

allé chercher la lettre en question , rêve

à ses amours. Il s'ennuye de ne point

voir Nina ; & pour faire diversion à son

chagrin , il tire une rape , un bilboquet,

il demande s'il n'y a personne qui veuille*

joiier avec lui au biribi , 6c tout cela-

est assaisonné de traits convenables aux>

mœurs du tefips.

s c £ n è v 1. & y ir-

Arlequin , Nina , Fatime.

. D'ans la premiere dë ces deux Scenes^,

Arlequin & Nina ne font que préluder

de tendresse & d'ignorance, l e lecteur

juge bien que ce sont ici les Amans igno-

rans qui donnent le titre à la Comedie..

Fatime survienc à l'autre Scene.- La

E- vj, naïves



io6 LE MERCURË

naïveté d'Arlequin , picquant sa curio

sité, l'oblige à le cacher pour entendre

cette nouvelle maniere de faire l'amour

sans le connoître. Rien n'est mieux traité

que cette Scene , c'est la simple nature

qui parle ; mais avec tant de force que

Fatime en oublie Mario pour quelque

temps , & semble . prendre de l'amour

pour Arlequin. Ce changement pa.roitroit

un peu brusqué, s'il n'estoit preparé , par

ce qi:e nous avôns temarqué dans les Sce

nes precedentes. Fatime se fait voir aux

deux Amans dans un endroit de la Scene,

ou, surpris de leur maladie reciproque,

ils croyent qu'on a jette un fort fur eux.

JtemetteZrvous y leur dit- elle, remettez-

vous , mes enfans \ non , vous n'êtes point

ensorceliez. 11 y a long-temps que je vous

écoute „ j'ai enteniu vôtre maladie , là ,

consolez-vous , j'ai des secrets pour vous

en délivrer. Elle leur appjcid que cette

maladie s'appelle amour , maladie qui

prend ordinairement .dans la- jeuneíse.

Elle congedie Nina , sous prétexte que

fa mere la demande , & demeure, feule

avec Arlequin.

Scène IX..

Fatime , Arlequin*

Fatime promet à Arlequin de le guerie
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de sa maladie , & de lui fane voir une

épreuve de son remède en la personne

de Mario atteint du même mal. Les ibu-

lagemens dont elle lui parle pour cette

maladie, sont des lettres , des rendez."

vous , des senùmens , des raccommodement}

&c. Arlequin compte tous ces ingredient

par ses doigts , & se prepare à s'en servir

en temps & lieu. Fatime le charge d'aller

porter à Mario la réponse qu'elle vient

de lui faire. Elle lui annonce qu'il verra

Mario commencer par baiíer cette lettre,

íìgne d'une prochaine guerison ; ce baiser

sera suivi d'un rendes-vous , & du mis-

tere ; daurantque Mario viendra la trou

ver , déguiíé en Paysan > tout cela aug

mente la surprise d'Arlequin , & l'envie

qu'il a de mettre en. pratique la premiere

leçon qu'on vient de lui donner pour

guerir. Arlequin sorr pour s'acquitter de

la commiflìon que Fatime vient de lui

donner.

Scènè X.

Fatime , Trivelin un peu aprìr^

Cette Scene entre Fatime Sc Trivelfl*

ne contient autre chose que l'aveu que

Fatime lui fait de l'envie qu'elle a -d'a

voir un mari tel qu'Arlequin , elle se flatte

de détruire un amour qui est plutôt un

beíoin du cœur qu'un sentiment fondé
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fur l'estime. Trivelin lui annonce la pro

chaine arrivée de Pantalon , Seigneur du

Village, qui emmenant son fils Mario à

Venise , facilitera le dessein qu'elle a for

mé de se marier avec Arlequin.

Scène X I.

Fatime , Nina,

Cette Scene est encore parfaitement

au sujet. Fatime interroge Nina sur sa

maladie » Nina lui répond les plus jolies

naïvetez du monde. Fatime lui propose

pour remede le mariage, ou l'absence ; elle

ne veut ni de. l'un, ni de l'autre , à cause,

dit-elle , qu'elle voit que les gens mariez

ne se font plus deniches, ne se donnent

plus de coups de poin^, &pour l'absen

te , elle ne peut Ce résoudre à ne voir

plus son cher Arlequin , ce qui le feroit

plutôt mourir que le mal. même, dont

on lui propose la guerison.

Scène XII.

JFatime, Arlequin, Mario un peu après.

- Arlequin dit à Fatime que Mario à

reçu la lettre qu'elle Tavoit chargé de

lui rendre , qu'il Fà baisée comme elle

lui avoit prédit , & qu'il vient eííayer

dit miflere , du rendez-vous » des faveurs

" 1 . ' . . honnêy
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honnêtes , ôcc. A rlequin sc retire pouc

observer Mario de loin , & prendre sa

seconde leçon. Mario vient. Fatime rab-

bat sa joye^en lui disant qu'elle ne veut

pas l'épouser, quoiqu'elle trouve sa for

tune dans cet établiflcment. Mario n'ou

blie rien pour dissiper la crainte que lui;

inspire l'humeur violente de Pantalon ;

Fatime , craignant qu'U ne rafle quelque

éclat qui decelerait son travestissement £

lui laisse quelque rayon d'esperance. Ma-»

rio se jette à ses pieds , & lui baise lz-

main ; Arlequin observe tout , & enten

dant Mario qui dit : me voila l'homme du

monde le plus content ,. vous effacez, tous

-mes chagrins , je suis gueri t, bon , dit

Arlequin à part, il est gueri, il est gueri».

Scène Xtll. Sc XIV.

Fatime, Mario , Trivelin 3 Arlequin.

Ces Scenes sont des plus plaisantes , 8C

des plus convenables au Theatre Italien.

Trivelin oblige Mario 3c Fatime à s'en

fuir par la nouvelle qu'il leur donne de

Farrivcc de Pantalon. Arlequin se rap-:

pellant tout ce que Mario a fait pour gue

rir , demande une lettre à Trivelin , com

me un des ingrediens de la recette. Tri

velin íe donte que c'est-làune des balour---

deries d'Arlequin 6c pour s'en divertie

jusqu'au
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jusqu'au bout, il lui donne une lettre qu'if

a reçue d'un de fes malades. Arlequin le

prie de vouloir bien la porter à Nina , &

lui dit, que cela produira lerendez.-vans,

le mifiere , les faveurs honnêtes , & fina

lement la guerifin. Trivelin consent à

rout pour se donner la Comedie. Nina

vient, Arlequin se rqtire & se couvre le

nez de son manteau pour faire le mistere.

Il copie Mario , Trivelin presente la

lettre à Nina qui n'y trouve autre chose

qu'une selle copieuse , dont un malade

instruit Trivelin. Arlequin demande à

Nina, si elle n'est point guerie, elle lui dit

que non , & ne se trouvant guéris ni l'un

ni l'autre , ils concluent qu'il leur faut

d'autres remedes. L'arrivée de Pantalon ,

pere de Mario , & de Benoldo , pere

d'Arlequin les oblige de se retirer.

Scène XV.

Pantalon , Benoldo.

Pantalon dit à Bertoldo qu'u est très-

content de lui , que ses vendanges vont

bien, que ce qu'il a appris de la résolui-

tion de Fatime lui rend le cœur joyeux ,

& qu'il veut que cbacun s'en ressenfe.

Voilà ce qui fonde le divcrtiífement de ce

premier Acte ll roule sur la vendange.

Nous avoas été un peu long jusqu'ici ,

parce
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parce que le sujet le dcmandoit. Nous

allons traiter ce qui reste d'une maniere

plus succinte.

A c t e I L

Dans la premiere Scene Violette, Vit^

lette y femme de Trivelin , soupçonne son

mari d'infidelité, Sc se cache pour obseM

ver tout ce qui concerne sa jalousie.

Scène II.

Nina , Gianetta , Violette cachée*

Nina demande à Glanetta sa petite

sœur , beaucoup moins" ignorante qu'elle,

des nouvelles de ce qui se passe dans le

logis. Gianetta après l'avoir raillée fur son

innocence, lui apprend que leur pere SC

leur belle-mere parlent de la marier )

Nina lui demande avec qui ; Gianetta lui

répond , quelle n'a pas osé tout écouter

de peur d'être apperçûe , & lui dit d'al-'

ler écouter elle-même. Nina, sort pour

aller écouter.

Scènè III.

Violette , Gianetta.

Violette veût tirer les vers du nez â

Gianetta, au sujet de son mari. Gianetta

plijs fine qu'elle lui escamotte un fichu
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sur la promesse qu'elle lui fait de lui ap-î

prendre où est Trivelin , & après avoir

reçû le fichu , elle lui dit en s'enfuyanft,

qu'il est dans sa chemise»

S c E n b IV.

Fatime , Trivelin peu apris ;

Violette cachée.

Fatime vient chercher Trivelin pouf

sçavoir de lui ce qu'il a fait auprès de

Braccollino , pere d'Arlequin. Trivelin _

arrive , & lui apprend que Braccolino a

accepté avec plaisir Ja propoíition qu'il

Jui a faire de fa part ; mais il lui dit qu'il

<3oure fort qu'Arlequin consente auffi fa

cilement que son pere aa mariage propo

sé. Fatime lui dit qu'Arlequin est si bête

qu'il donnera sans peine dans le piege

qu'elle va lui tendre. Trivelin prie Fati

me de lui faire voir Argentine a qui il a

besoin de parler , Fatime le lui promet

Violette qui a tout entendu de l'endroit

où elle étoit cachée , vient brusquement

St veut devisager Fatime qui se sauve

promptement. Elle laisse le mari & la

femme aux prises, &va se cacher. Tri

velin fait sa paix avec Violette , aux con

ditions qu'il fera fidelle à l'avenir , &Ç

que de ion côté elle ne dira rien de

tout ce qu'elle a entendu. »

Sa-
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Scène V.

Fatime revient , & Arlequin peu aprìs.

Arlequin dit à Fatime que son remede

ne vaut rien ; Fatime lui en indique un

autre qui est le mariage qui guerit l'a-

mour à coup seur. Elle explique à Arle

quin ce que c'est que le mariage, & sur

tout elle appuye fort sur le festin de la

noce & du lendemain. Arlequin naturel

lement gourmand goûte fort ce dernier

remede , & s'y tient. Le dessein de Fati

me est d'engager Arlequin à l'épouser

elle-même , lous prétexte de lui appren

dre tout ce qu'il doit faire en épousant

Nina. La bêtise d'Arlequin authoriso

cette fourberie qui seroit trop grossiere

pour tout autre.

Scènè VI.

Lelio , Pantalon , Fatime.

Pantalon presente Fatime à Lelio sort

ami intime , & lui apprend que c'est cette

fille qui veut épouser Arlequin par une

adresse qu'elle a imaginée. Fatime pro

met cette Comedie à Lelio, pour dissi

per les chagrins que lui a causez la nou

velle qu'il a reçûëde la mort de sa femme

Si de fa fille. Cette nouvelle lui a été)

donnée
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donnée par un Tabellion , appelle Balor-

dino , pere hournlïìer de sa défunte fille.

Balordino vient , & rour vieux qu'il est

il demande en mariage Nina qu'il vient

de voir. Pantalon dit à Far me, que ce

maiiage vient à propos pour la débarras-

fer d'une Rivale, dont Arlequin a'eft

que trop amouieux.

SCEnE VII.

Mario, Violent*

Violette malgré la promesse qu'elle à

faite à Trivelin de ne rien dire de ce

qu'elle a entendu de l'endroit où elle

étoit aux écoutes , apprend à Mario le

dessein de Fatime. L' Auteur fonde cette

pethe perfidie fur la peur que la jalouse

iVioletre a que Trivelin ne mitonne Fati

me comme une bonne fortune , qui ne

sçauroit lui manquer quand elle aura

épousé un homme aussi bete qu'arlequin.

Mario jure que Trivelin lui payera cette

fourberie. Violette le prie de se contenter

de lui donner quelques coups de baron ,

pour la vanger de ceux qu'il lui donne

quelquefois.

4.

SCENB
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SCInE VIII.

Marit , Arlequin paré ridiculement.

Mario n'oublie rien pour détournet

Arlequin du mariage , & , pour y réussir,

il lui en apprend tous les inconveniens ;

il lui dit enfui que Fatime, sous prétexte

de lui faire épouser sa chere Nina , veut

1 engager à l'épouser elle-même.

Scènè IX.

Mario , Arlequin, Nina»

Nina toute alJarmée annonce à Arle

quin qu'on veut l'obliger à épouser ce vi-

lainde Tabellion, nommé Bilordino. Arle

quin entre par dégred dans une si gran

de fureur qu'il veut battre Mario qu'il

prend pour Balordino, Il ne respire que.

vangeance. Mario & Nina l'emmenent.

. Scène X.

Balordino , Arlequin un moment après.

Balordino s'applaudit de son prochain

mariage avec Nina , Arlequin qui re

vient, & i'enrend , le rosse.

Scènè
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Scène XI.

Pantalon t Lelio.

C'est ici une Scene de preparation i

îa Catastrophe. Pantalon avoue de bonne-

foy à Lelio qu'il est si charmé de la

vertu de Fatime , qu'il ne feroit nulle

<Jiíficulté de la donner à son fils Mario,

pour peu qu'elle fuC d'une condition

plus proportionnée à la leur. Il parle

d'un enlevement dont elle l'a entretenu,

&c il a de la peine à comprendre que les

Turcs puiflènt faiie des courses si près

de Vernie. Lelio lui dit que cela n'est pas

si difficile qu'il le croit. Par-là l'Auteur

apprend adroirementaux Spectateurs que

Fatime a été enlevée par des Turcs , Sc

qu'il sc peut faire qu'elle soit Venitienne.

Scène XII.

Fatime., Pantalon , Lelio , Balordino.

Fatime parce pour la noce demande à

Pantalon si elle n'est pas assez brave pour

un Païsan. Pantalon lui répond poliment

qu'elle meriteroit un meilleur sort. Il

assaisonne ce compliment d'un present

de noces de mille écus , qu'elle refuse

genereusement , en le priant de donner

cette somme à la pauvre Nina pour la

' dédom



DE JUILLET* i72j. 117

dédommager du vol qu'elle lui fait de

son cher Arlequin. Cetse noblede de

lentimens frappe tellement Lelio qu'il

l'embrasse. En l'embiassant il découvre

une chaîne d'or dont elle vient de se pa

rer. Il lui dímande avec surprise de qui

elle tient ce bijou , elle lui répond que

le Corsaire Barbanera le lui mit au col,

«n l'envoyant à Constantinople. Balor-

dino qui survient, & qni a entendu une'

partie de ce qu'on vient de dire , se jette

aux pieds de Lelio, & lui avoue que Fa-

rime est fa fille Flaminia que le Corsaire

J3arbadiero avoit enlevée d'entre ses bras

avec cette chaîne, dont les chiffres doi

vent la lui faire reconnoírre ; il ajoûte

qu'il avoit mieux aimé lui dire qu'elle

etoit morte, que de lui apprendre qu'elle

étoit elclave , ou Musulmane , Lelio em

brasse sa fille. Dans le même temps Bar-

banero suivi de Soldats Turcs arrive,

-patime qui le reconnoît dit à Lelio sost

pere, & à Pantalon de la laisser taire,

& de ne rien craindre. Elle se fait con-

neître à Barbanero , son ancien patron ,

£c fait si bien qu'elle le fait ennivrer lui

Sc toute sa troupe , ce qui donne lieu au

«divertissement de ce second Acte. Nous

avions promis d'être fuccints , mais la

multiplicité d'incidens ne nous Ta pas per

mis. Nous allons essayer de tenir parole

dans le dernier. Act»
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A CTI III.

Nous ne donnerons pas l'extrait de ce

dernier Acte , Scene par Scene. I! est

encore si plein que la prolixité dans la

quelle nous sommes déji tombez mal

gré nous seroit inévitable. N >us nous

contenterons donc de dire qu'Arlequin

& Nina persitant dans leur dégoût pour

le mariage , l'Auteur a imaginé deux Sce

nes où ils devoient voir les inconveniens,

& les aç rémens du mariage. Le public

s'attendoit fans doute que les agrémens

l'emporteroient , & que par là Arlequiu

& Nina seroient déterminez à s'épouser:

point du tour. La premiere Scene se passe

entre Bertoldo & Argentine. Elle est

toute en inconveniens. La seconde qui est

entre Trivelin & Violette , commence

par les agrémens , & finit par les incon

veniens. C'est un raccommodement suivi

d'une nouvelle rupture ; de sorte qu'Ar

lequin & Nina sont confirmez de plus en

plus dans la résolution de ne se point

marier. Par où sont- ils donc déterminez

au mariage ? Par la feule curiosité de

sçavoir ce qui se passe dans le pays des

noces, pays de l'invention de l'Aureur ,

pour donner une derniere fête. Ils sont

introduits dans ce pavs inconnu par un

Tabellion, nommé Cjrnelio Coinetto ;

... . on
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on peur juger du pays par le nom del'in-

troducteur. Toutes les chansons de la

fête finissant par ces refrains alternatifs ,

ne vous rnarte^pas , & mariez-vous donc.

Mario épouse Fatime qui est devenue

Flaminia, fille de Lelio, & Arlequin se

marie avec Nina, au grand contentement

de leurs peres , & des spectateurs.

La D'lc Silvia , & le sieur Thomaffin t

jouent dans cette piece les personnages

de Nina & d'Arlequin , de la maniere du

monde la plus charmante.

Nouvèau Traite* des Instrumens

de Chirurgie les plus utiles, & de plu

sieurs nouvelles machines qui sont pro

pres pour les maladies des os , dans le

quel on examine leurs differentes parties ,

leurs dimensions les plus commodes, leurs

usages , & on fait sentir autant qu'il est

possible , la vraye maniere de s'en íèrvir ,

souvent suivie de quelqu'observation Chi

rurgicale. Ouvrage très- necessaire aux

Chirurgiens , & très-utile pour les Cou

teliers. Entichi de Figures en Taille-

Douce , qui répondent à l'explication.

Par René-Jacques-Croifsant de Gare»'

geot , Chirurgien à Paris. Il se vend à Pa

ris , au Palais , chez Pierre- Jacques Bien

venu , au second Pillier de la Grand'-

Salle, à la Fortune ,i 723, le prix est de

í. liv. F Çc
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Ce Livre contient deux volumes in*

doufe. Dans le premier volume on yfaic

mention de tous les instrumens de Chi

rurgie, qui sont employez pour faire les

Operations qu'on a coutume de pratiquer

fur les parties molles , & le lecond volu

me traite non-feulement des instrumens

qui font utiles peur les Operations des

parties dures , mais encore de plusieurs

nouvelles machines qui ont éte' inventées

par les plus celebies Chirurgiens de Pa

ris , pour remedier aux tendons coupez ,

aux fractures des os , & à leur déboe'te-

ment ou diflocation. " ,

On commence Cet Ouvrage par divi

ser les instrumens en plusieurs clisles ,

afin de suivre Pordre du Traité d'Opera

tions de Chirurgie , que 1*Auteur publia

il y a trois ans y &c qui fut très-bien reçu

du public. On y rejette plusieurs instru

mens inutiles & très-embaraflans , mais

on substitue en leur place un grand nom

bre d'ïnstrumeni nouvellement inventez ,

& dont il n'a point encore été fait men

tion.

Mais comme on est persuadé qu'il est

tres- difficile de connoître les. instrumens ,

mêmes les plus simples , par une descrip

tion verbale , on a jugé qu'il étoit tres-

à-propos d'y joindre des figures ; pour

ecc eíiet on a fait fabriquer tous les instru-

.', , mens
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mens que l'on décrit dans ce Traité , sui

vant la theorie que l'on en donne , puis

on les a fait graver en Taille douce fur

soixante planches , dont Jj. sont distri

buées dans le premier volume, & 25.

dans le second.

Tous les instrumens quî n'excedenc

point cinq pouces deux lignes , .y sont

dans leur grandeur naturelle » mais tous

les autres sont rirez au quarré-, afin d'ê

tre réduits dans l'estampe à la grandeur

de 5. pouces 2. lignes.

Dans le discours particulier qu'on a

fait de chaque instrument ,on a tâché

d'en donner d'abord la connoissance la

plus distincte qu'il a été possible; on est

ensuite entré dans la discussion de toutes

ses parties , fans oublier aucune des cir

constances propres à faire connoître le

jeu , la construction & la regularité de

ses dimensions ; trois choses dont il fst

tellement essentiel aux Chirurgiens d'ê

tre instruits , que fans ces connoissances ,

ils seront toujours les victimes de la rou

tine ÔC du caprice de la plupart des ou

vriers : après quoi on parle de ses usa

ges , on enseigne la meilleure maniere

de s'en servir , &C on y joint quelquefois

des observations Chirurgicales.

Enfin l'Auteur termine son ouvrage

par quelques regles touchant le choix des

F ij instru
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instrumcns , la maniere de les conserver

dans leur bonté & dans leur propreté ,

& par l'explication des machines qu'on a.

aussi fait graver.

On se rrouve encore obligé d'avertir ,

qu'en décrivant les instrumens qui con

viennent poúr travailler fur les dents , on

s'est fort étendu fur les operations qu'on

a coutume de faire à ces parties , afin

d'en instruire les Chirurgiens de Pro

vince, & .de leur faire connoître la ne

cessité de ce manuel ; ainsi l'on croit que

cet ouvrage est absolument necessaire ,

non seulement aux Chirurgiens; mais

encore aux Orfèvres qui veulent fabri

quer les instrumens qu'on a coutume de

raire en argent , & principalement à tous

les Couteliers , dont la plûpirt n'en «Mi

ncissent pas la moitié , & ignorent les

perfections qu'ils doivent avoir.

*Le s Clefs de la Philosophie Spa-

gìrique , &c. par JW. le Breton s Mede

cin de la Vacuité d? Pans. A Paris , chez

Cl. Jombert , tue' S. Jacques i7Z2.in

i£. de 398. pages.

Des Orateurs ; fçavojr si les Mo

dernes sont inferieurs aux Anciens , Sc

pourquoi i Dialogue attribué à Tacite,

& nar quelques autres à OjUintilien , tra
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duit par M. Morabin. A Paris , chez.

Jv Fournier , rué S. Jacques 1712. in xi..

de z6z. pages.

Questions sur le concordat fait en

tre Leon X. & François I. décidées par

les Conciles , Constieutions Canoniques y

Ordonnances , Arrests , & autoritez des

Docteurs. Par M. Michel Duperray ,

ancien Batonier de M ' les Avocats. A

Paris au Palais , chez D. Beugnié 1723.

iv vol. in íi.

Voyagè fait à fa- Terre Sainte en

Tannée 171?. contenant la description de

la Ville de Jerusalem , tant ancienne que

moderne , avec les mœurs & les coutu

mes des Turcs. A Paris , chez, J. B*

Coignard , rué S. Jacques t voA. in ïz.

1 '

Suitè nouvelle & veritable de ¥HiC->

toire & des avantures de l'incomparable

Dom Quichotte de la Manche , traduite-

d'un manuscrit Espagnol de CideiHa-,.

metBenengely , son veritable Historien.'

A Paris, chez. P. Unes, au Palais ,

Chérie Clerc , Quay des Augustins , &

P» Prault , Quay de Gefvres 1722. 2. vol.

in ta. de plus de 400. pages chacun ,

avec figures. . .

. .. Fiij Tr.aï-



,Ï4 LE MERCURE

Traite' sur le partage des fruits de*

Benefices entre les Beneficiers , & leurs

prédecesseurs ou leurs Fermiers, & les

Charges dont ils sont tenus. Par M.

Muh. du Perrey , Avocat. A Paris , a»

Palais, chez. D. Beugnie 1722. in 12. de

466. pages.

Les Mémoirès du Comtè db

Vordac, General des Armées de

l'Empereur , où l'on voit tout ce qui

s'est passé de plus remarquable dans toute

l'Europe durant les mouvemens de la der

niere guerre , les disgraces , les voyages ,

& les d ifferentes situations de ce Seigneur.

A Pans , chez. L, Dominique Vutel ,

Quœy des Augustins lytj. 2. vol. in 12.

le 1. de 4^0. pages , le 2. de 445.

U y a plusieurs années que le premier

tome de ces Memoires , ou plutôt de ce

Roman * éíé donné au public. Cette

derniere édition est augmentée d'un se

cond volume , qui par la varieté des in-

^.idens , Se la politesse du stile pourra

faire autant de plaisir que le premier.

t * * * •

M. Fischer d'Erlaken , premier Ar

chitecte de l'Empereur , fait imprimer

à Vienne un grand & curieux Ouvrage :

c'est une Architecture historique ericinq.;

parties. La premiere fur les édifices des

Juifs,
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*

Juifs , des Egyptiens , des Syriens , des

Perses & des Grecs. La 2. fur les bâti-

mens des Romains , publics & particu

liers, sacrez & prophanes. Cette partie

sera entichie de beaucoup de monumens

qui ont échapé aux recherches des cu

rieux jusqu'à present. La 3. sur les bâti-

mens des Arabes , des Turcs , des Sia

mois , des Chinois, des Japonois, &c.

La 4 contiendra des plans & des desseins

de toutes sortes, de M. d'Erlaken. La j.

fera un Recueil d'Urnes , de Vases, &

autres curioiìtez de cette elpece.

s

Chaisè a Porteurs de nouvelle

construction, avec laquelle ils pourront fa

cilement porter une personne de V ersail-

les à Paris , de Paris à Orleans faire

dix ou douze lieues chaque jour. Inventée

.par M. /'Abbé de Haute-Feuille , de

PAcadémie Royale des Sciences.

De toutes les Voitures qui servent au

transport de> Hommes, dit M. de Haute-

Feuille dans un petit imprimé, il n'y en

a point de plus commode & de plus

agreable que celle des Chaises à Por

teurs. Le seul défaut Qu'elles ont , est

que par leur moyen on ne peut faire une

longue traite , Sc qu'elles ne fervent que

pour les visites , & aller d'un quartier

dans un autre. Le Roy, , les Princes ,

F iiij tous
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tous les grands Seigneurs île la Cour 1

ont interest que cette nouvelle idée réiis-

íìsse , Sc d'en voir bien- tot les Expe-'

rìences.

M. de Houstome, Chanoine de l'E-

glise" Royale de S. Quentin , amateur

des beaux Arts , qui a donné des mar

ques de son zele , lors du Sacre du Roy ,

par une illumination très - ingenieuse ,

dont il avoit décoré le frontispice de

cette Eglise , s'est encore distingué la

veille de la Fête de S. Jean derniere ,

par une nouvelle illumination , fia gloire

de Sa Majesté , beaucoup plus conside

rable que la premiere ; outre une très-

grande quantité de lampes , dont toutes

les fenêtres des maisons de la grande place

qui est au devant de l* Eglise , étoient gar

nies. On avoit dressé à l'extrêmiré de cette

place, vi's-à- vis PHôtel de Ville, un grand

Corps d'Architecture , orné de 8. pilas

tres d'ordre composite, qui partageoient

trois grands Portiques , dont celui du

milieu beaucoup plus élevé que les autres,

étoit surmonté d'une brillante Couronne,

en amortissement* sur les portes collatera

les ; on avoit disposé des Tableaux char

gez d'inscriptions & dressez sur'des socles,

d'un goût singulier, n. medaillons mar

quez chacun d'un attribut ou vertu Roya-

le,
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îc i enrícbissoient les entre- colomnemens >

fur les angles de la façade étoient éle

vées des pirainides^d'une riche forme , &

ttès- brillantes, & toutes les parties de.

cette structure lumineuse , distribuées

avec art , formoient un édifice des plus

reguliers & des plus gracieux j un ac

compagnement de lustres de cristal , y

donnoit auíïì beaucoup d'eclat ; enfin au"

milieu de tout cet appareil , on lisoit au

haut du frontispice dans un grand tableau

bordé de lumieres , cette inscription prin

cipale: LUDOVICO XV. MAJORI RE

CENS »eci;arato , fer PhiìIjb-

PUM FELICIBUS AUSPICIIS A-D lM-

PERIUM InFORMATO.

Au-de(sous de cette inscription osí'

avoit ajoûté ces deux vers , relatifs aux*

attributs qui caracterisent les souverains

representez dans les Tableaux de la dé

coration.

Wirtuies Régi ajjurgìtnt , utroque V<H?

canti.

Confilium Jpovdent , quiet'- non fam'

Gallia Jptret .Z - . - »

L'Acádémiè des Jeux Floraux à ToU--

fouse distribuera le j. M%y 1724. le'

prix de l1éloquence qui á été réservé cette"

arinée , & celui deTannée prochaine. Le'

sujet donne est que, la seule vertu pais

nnire l'homme heureux. F y Le
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,-. Jbe ij.. May dernier , M. Joseph d\^--~

cunha Biocbado lut dans l'aíTemblée de

l' Académie Royale de l'Històire à Lis

bonne , le Discours préliminaire qu'il a-

compofé, pour mettre à la tête de la

collection des tçaitez de Paix , ausquels

le Royaume de Portugal a eu. part.

Explication de , la premiere Enigme

dn Mercure de May dernier.

CherDiogene, appui solide,

Tu me conduis , fans filet ni bâton.

Ta lanterne me sert de guide ^ T i z' :

Eí'ie n'irai pas à tâtost.' : 'J \ ' 1 1 "': :

Eclaire-moi dans,«es lieux sombres ^ . . h

Où l'on ne va point fans flambeau» , . ' • ;

En te lûivant maigri les ombres ,

Je ne puis manquer le Tonneau. ,p

t v.^iflUD. P.:Yi<k-V»îfcn-

»»i " :

•, l/Eglifc.Sç Ta Republique des Lettres

ont fait; une grande perte en la petsoonô

de M. Claude Fleu;y, Prêtre, Prieur

4*Argenteîiil , cy-d|v.ìat ÇnnícûsìUr ;du

Rf-iy^, l'un des , quar-ahre áeXA cadgrnie;

F.anççise , m@rí * I?arrs_fô(ii6'. de cft.rnois

dans fa 8j année. Ií avoit ;étá /òus- Pré

cepteur des £nfans de France , & il étoie
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ír^s-recommandable par fa pieté, 6V pas

sa piofonde érudition. Ses principaux

Ouvrages sont le Catechisme Historique

& MHistoire de CEglise qu'il a continuée

jusqu'au Concile de Constance.

; . i

Le i©. de ce mois M. Nericaut des

Touches , & M. l'Abbé Polivet , ofls

fté élus à l' Académie Françoise pou* '

remplir les places de feu Mts de Capis-

tron & de la Chapelle.

is&tíh^^m^^%M^má-toi

SPECTACLES.

LEs Comediens François ont remis an?

Theatre fur la fin de l'autre mois ,

la Comedie des Femmes Sçavames , de

M. de Moliere , qui n'avoit pas été

)oiiée depuis plusieurs années , & que

le Public a vûë avec plaisir.

Cette excellente Piece fut representée

dans fa nouveauté au mois de Mars 1673.

fur le Theâtre du Palais Royal. L'Au-

teur y joiioit lui-même le principal rôle

de Cbrisalte y les sieurs Baron Arifle , la

Grange Cliiandre , la Thorilliere , pere ,

Trifíotin , du Croisy Vadius. Pour les

Actrices, Philaminte , le sieur Hubert t

Relise y la Diic Villeaubrun , Armande ,

•i F vj la
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k D'!e de Brie , Hentiette, la D,,e Mo

liere , Marine , une servante de M. de

Moliere qui portoir ce nom, &c. après

la mort de Moliere, la piece fut jouée

par les sieurs de Rosimont, Hubert, la

Grange, Dauvilliers , Guerin , du Croi-

fy , Verneiiil , & par les Dlles Guerin ,

. de Brie , du- Pin , èé la Grange Sc Beau-

yal. Aujourd'hui les principaux rôles

-ibnt remplis par les sieurs de la Torillie-

re , Quinaut , Dangeville , Lavoye , Fon-

tenay, Sec. & par les D les Dangevillle ,

du Breiìil , Labat ,. la Motte & la Dame

des H.yes , &c.

L'admirable Auteur de cette Piece T

brie des plus regulieres de fa composition,

& peut-être la feule qui se dénoue heu

reusement , n'ignoroir pas qu'il doit y

avoir un caractere prineipal-dans un Poe

me de cette efpece, puisqu'il Ta si excel

lemment pratiqué dans fa Comedie d»

Mifantrope, comme nous le dirons bien

tôt.

Dans-la' Piece dont nous parlons, Mo

lière en use d'une maniere à faire de

fortes impressions , & où toute la fineíse

de l'arr est: employée. Il donne le même

car.ictere à plusieurs personnages , mais

en- dîfferens dégrez , & d'une maniere

variée. Il y en a trois, unemere fçavante ,

impe»
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Imperieuse , altière , une fille sçavante,'

précieuse & affectée ; &c enfin une tante

absolument extravagante , avec la même

ostentation de sçavoir. Il introduit en

suite un Poëte doucereux, qui ne lit íës

productions avec applaudissement qu'au

près de nos sçavantes, &c qui est par touc

ailleurs , de fis Vensatìgans , lefteur in

fatigable. Ce Poëte a pour compagnon

un autre verificateur , tout farci des an

ciens , grossier & brutal dans ses manier

res. L'Auteur releve toutes ces nuances

d'un sçavoir ridicule, par la simplicité

d'un mary bourgeois > par l'csprit natu

rel d'une fille cadette , ennemie de toute

affectation , par le bon sens d'un amant

honnête homme , & par la naïveté d'une

servante villageoise. Ces deux manieres

de ridiculiser le mauvais sens , se font sen

tir dans plusieurs Pieces de Moliere , où

il s'atrache à plaire aux gens de bon goût,

& où il n» s'abaisse pas au-dessous de íbn

génie , pour s'attirer les applaudi stemcns

de la sotte multitude , comme il a fait

quelquefois dans ses autres Pieces.. Mais

il faut convenir aussi , que par un autre

art qui n'est pas moins admirable , ce

Poëte fait souvent en sorte que le con

traire du principal caractere , & des ca

racteres subordonnez , causent & dé

brouillent l'intrigue , sans aucun autre

secours».
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secours. Çe qui arrive toujours d'une telle

maniere, que la vertu & le bon sens

triomphent , & que le vice & l'extrava-

gance , déchus de leur espoir , sont ex

posez à la honte & à la rilée.

Quelques justes éloges que nous puis

ions donner à cette piece ; & quoique

tout le monde soit persuadé aujourd'hui

de ce qu'elle vaut, elle eut pourtant le

sort du Bourgeois Gentil-homme , à fa

premiere representation, & tomba pres

que tout-à-fait , n'ayant presque été, pour

ainíi dire, goûtée de personne, jusqu'à ce

que le Roy Tayaut vue une seconde fois

en parla favorablement ; alors cette Pie

ce qui avoit paru trop seche aux courti*

sans , leur parut depuis admirable com

me elle lest en effet.

L'Abbé Cotin , dit M. Bayle dans ses

réponses aux questions d'un provin. tom.

i. qui n'avoit été déja que trop exposé

au méoris public , dans lesSaryres de M>

Despreaux , tomba entre les mains de

Moliere , qui acheva de le ruiner de ré

putation , en l'immolant furie Theatre

la risée de -tout le monde. Après les

~premieres representations de la Comedie

de-; Femmes Sçavantes , il fut si conster

né de ce rude coup , qu'il se regarda , Sc

qu'on le considera comme frappé de la

foudre. 7nste
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Trlfle jaces Uicis evitaniumcjut! bidentœl.

PeYjÌHs Sau 1. v. 17»

- Il n'osoit plus se montrer , ses amií

l'abandonnerent , ils se firent une honte

de convenir , qu'ils euísent eu avec lui

que! qùcs. . liaisons , Çc à l'exemple des)

courtisans qui tournent le dos à un favori

disgracié ; ils, firent semblant de ne pas

connoure cet ancien Ministre d'Apollon,

& des 5. sœurs , proclamé indigne de f*

Charge, & livré au bras seculier des

§arynqucs,

Je crois, qu'on .se rrômpe x ajojîrc M.

^ayle, quanil on dit qu'une querelle de

Moliere , avec l' Auteur: feprelenté sous Je)

perlonnage de TrifTotin ;ì a donné lien

aux applications. Bien des s>ens ont crû

Ïue ce fut plutôt la q lerelle qu'eut M.

Ipnagê avec M. Cotio , au íujet de

de Scuderi. On en , voit le . détail

d^ps un petit livre de 37. pages , intituler

la Menagerie , que l'Abbé Çotin dédia*

à Mademoiselle. On , peut voir dans la

fuite du Menagiana , que la Scene oi

Yadius se brotiille avec TriiTotin , parce-

qu'U critique; 1 le.. $'mnet :(avi la fièvre, ,

qu'il ne sçait pas çtre de Trissotin ,. s'est

passée veritablement chez M, tf. 8c que

ce fut M.. D, qui l 'a. .donna à Molière.
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Le succès étonnant de la Tragedíeí

d'Inès de Castra , dont les representa

tions sont toujours auíïì nombreuses que

le premier jour , retarde encore la pre-

premiere representation de la Comedie-

nouvelle du Divorce dtrí*Amour, que le*

Comediens du Roy ont promise.

V O P E R A.

LE Ballet nouveau des Fêtes Grec

ques & Romaines a été representé

pour la premiere fois fur le Theatre de

î'Opera , le Mardy ij. Juillet.

Les paroles sont de M. Fuzelier, SC

la Musique de M\ CoMin de Blamont ,

Surintendant de la Musique du Roy.

Ce Ballet est composé d'un Prologue ,

& de trois entrées.- 4

Le Prologue se passe devant le Temple

de Memoire dans une place décorée des

Statues des Illustres dans tous les gentes^

où sont ralsémblez tous les Eleves d'E-

rato , Muse de la Miiírjue. Clio , Muse

de l'ríistoire , les invite à travailler' fur

• les sujets qu'elfe leur fournira ;-Erato se

défend d'abord de se charger d'un trar

vail si épineux', elle est enfin déterminée

par Clio , Sc propose à ses Eleves de sui

vre les intentions de la Musc de l'tìis-

toire,

Erato
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Erato à fa suite.

Soutenez un choix glorieux ,

Vous que chérit la Seine & que le Tibre admire g

Vous enchantez par vôtre lire ,

Et les Palais des Rois , & les Temples des Dieux:

En celebrant l'amour tous lui donnez dés aimes 3

Il triomphe quand vous brillez.

Les Rossignols au Printemps rassemblez.

Ne chantent pas plus tendrement íès charmes ,

En celebrant l'amour vous lui donnez des arme»]!

II triomphe quand vous brillez.

Apollon arrive & conseille aux deux

Muses de ne pas risquer de Spectacle

nouveaux sans le secours de Terpsicore.

Erato & Clio déferent à son sentiment »

la Muse de la Danse, representée par

Mc Prevost vient à la tête de tous fes Ele

ves , differemment habillez & caracteri

sez. Apollon & Erato celebrent ses ta-

lens dans une Cantate , dont elle exprime

les chants Sc les simphonies , tant par ses

pas que par ses attitudes.

Cantate.

Apollon Sc Erato;

Quelle Danse tìyc & legere !

m
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^ Les jeux , les ris vous suivent tous.

Muse brillante - auprès de vous ,

On yoit plus d'amours qu'à Cithere.

Erato.

Vous peignez à nos yeux les traníports des Amans,

Les' tendres foins , la flatteuse eíperance i

Le deseípoir jaloux , la cruelle vengeance ,

Tous vos pas font des fentimens.

Apollon.

Zephire vole íùr vos traces ,

Plus vif que dans les plus beaux jours.

Vos pas en-viez par les graces ,

Sont applaudis par les amours.

Apollon & Eraro reprennent le Ron

deau , dont les deux derniers Vers íont

repetez par le chœur.,& le Prologue finir.

Les sujets des entrées sont pris dans

l'Histoire, &c.

La, Muse Lirique , dit l'Aureur dans

son avertilTement , n'avoh jusqu'à present

tiré ses Poèmes que de la Chronique dis

Amadis „ de l'Áriofle, des Métamorpho

ses d'Ovide , du Tajfe ,- & d'autres sem

blables Auteurs. La France n'a encore

soumis que la Fable à la Musique, l'Ita

lie
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ítc plus hasardeuse a 'placé dans ses Ope-

ra les èvenemens de l'Histoire ; les Scar

iant & les Buononcini ont fait chanter des

Heros que Us Corneilles & les Racines

attroient fait parler. .

Les jeux Olimpiques sont cclebreg

dans la premiei contrée. Alcibiade en est

le Heros ; la fameuse Aspafie & Timée

Reine de Sparte y paroissent toures les

deux , la premiere comme Amante ai

mée , & la seconde comme Amante tra

hie d' Alcibiade. Dans la premiere Scene

Timée expose son infortune dans un Mo

nologue. Sa confidente arrive, & lui re

proche la tristesse où elle se livre , tan

dis que toute la Grece assemblée fur les

rives du FJeuve Alphcc , applaudit à la;

victoire de son amant , qui a remporté le

prix de la course des Chars. Timée lui.

répond ,

Pour jouir d'un moment tranquille

J'erroîs feule dan $ ce séjo.ur;

Je cherche edvain la paix dans ce -charmant azîlej

HelasJ les tendres coeurs trouvent par tout l'a-

mour.

Ensuite elle apprend à Zelide fy

confidente , la trahison d'ÀIcibiade, qui

avance un' instant après,- siVvi d'Amin-

tas son confident. Alors Timée fe^cache

J pour
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ponr entendre ses discou.s malgré le Con—

set] de Zelide qui lui dit :

Il est dangereux d'écouter

Les secrets d'un coeur infidelle.

©n riíque d'y trouver quelque offense nouvelle 2

De íbn crime il vaut iruéux douter.

Il est dangereux d'écouter

Les secrets d'un cœur infidelle.

Dans la seconde Scene Alcibiade ins

truit Amintas de fa nouvelle passion pour

Aspasie. Amintas combat le gcûc que fait

éclater pour l'inconstance le Disciple peu

obéissant de Socrate , qui justifie fa lege

reté par des maximes cjue lui dicte son

humeur volage. En voici un échantillon.

Mon Cœur fait pour indépendance ,

Neglige la fidelité ,

Et je trouve dans l'inconstance

L'image de la liberté.

Jûe la Divinité l'encens est le partage ,

Les soupirs sont l'hommage

Qu'éxigent de beaux yeux ì

Sardons-nous de former des chaînes éternelles i

On doit encenser tous les Dieux ,

On doit aimer toutes les belles.
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L'Auteur die dans son avertissement,

qtCil n'a pas tra&efli Alcibiade en H>ros

de l'Astrée , & qu'il est fi connu par fis

amours volages, qu'on n'aitroitpû en faire

un amant fidele , sans démentir grossiere

ment Us plus graves Historiens. Il ajouta

que cette peinture exacte de la legereté

d'AIcibjade ne déplaira peut-être pas aux

inconstans de notre siecle , & qu'ils ne

seront pas fâches de trouver leur modele

dans la respectable antiquité.

Timée qui a entendu lesystème du cœur

d'Alcibiade , se montre tout d'un coup à

{es yeux avec la colere d'un amante aban

donnée , & certaine de son malheur.

Elle fait de vains efforts pour convertir

son infidele , & empru-nte tantôt le lan

gage de l' Amour, 6c tantôt celui de la

Fureur. Alcibiade démasqué prend le

parti d'avouer son caractere , & ne se

donne .pas la peine 'de le justifier : cal

mez, , dit-il , -à Timée.

filmez ce dépit éclatant ,

Vôtre courroux m'eít favorable ;

Plus on se plaint d'un inconstant,

Jlus on le fait paroître aimable.

A la fin de cette Scene , on entend un

bruit de Trompettes qui annonce le Triom

phe à'Alcibiade , Timée se retire outrée

de
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de desespoir, & Aspasie environnée d'u

ne troupe aimable de jeunes Grecques

apporte à son amant la Couronne d'Oli

vier, unique prix des vainqueurs, des jeux

Olimpiques. Le divertissement est com

posé des danses d'Athlettes , de la

Lutte, & de la course. Et la Scene sc

passe devant le Temple de Jupiter Olim-

pien dans l'Elide.

La premiere entrevûë de Marc- Antoi

ne & de Cléopatre , fur les bords du

Fleuve Cydnusdans I» Cilicie, forme le

sujet de la deuxième entrée. Dans la Sce

ne d'exposition, Antoine paroît amateur

de la gloire , occupé des soins de la guerre

& des inteiests de Rome , enfin tel qu'il

étoit avant d'avoir vû l'aimable Reine

d'Egypte qui causa tous ses malheurs, Sc

qui le détourna du chemin de la vertu

Heroïque. Dès que Cléopatre le montre

à ses regards , il est délarmé , il oublie

qu'elle vient par son ordre répondre aux

accu suions intentées contre elle, & adres

sées au Senat, le Juge devient son amant.

Cléopatre l'aborde avec la coqueterie ar

tificieuse qui la caracterisoit. Elle est

escortée pir sa Cour habillée en Baccan-

tes , & en Egipans, occupez à celebrer

k Fête de Baccus. Antoine se piquoit de

ressembler à ce Dieu, & Cléopatre se

sert de cet entêtement si détaillé dans

Plutarque
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Plutarque, pour léduire celui qui devoit

la condamner. Les Baccanaks terminent

la deuxième & derniere Scene de cette

entrée , & constituent le divertissement.

Les Saturnales sont festées dans la

troisième entrée ; on n'en dénombrera

pas ici toutes les loix , & tous les usages

qui sont amplement expliquez dans les

Dialogues de Lucien. On observera seu

lement que pendânt cette Fête les Escla

ves joiiissóient à Rome du privilege de

manger à la table de leurs maîtres , &

<juc la familiarité bannissoit en tous lieux

ia subordination; Tibulc Chevalier Ro-

inain , celebre par des ouvrages galans,

est amoureux de Delie , parente de Me

cene , favori- d'Auguste , & le travestit

en Esclave pour approcher de l'objet

qu'il aime sans être connu. Dans la Scene

d'exposition le sujet s'explique d'abord

par les vers suivans.

Plautine, Confidente de Delie»

'L'Eíclave qui toujours se presente à vos yeux ,

Quoy , le fidele Arcas est le tendre Tibule î

De iè.

Oiiy , le feu qui pour moi le brûle ,

.Sous ce déguisement l'attirc dans ces lieux.

C'est un projet de fa délicatesse ,

Avant
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Avant de laisser voir l'excès de son ardeur,

II vouloit penetrer le secret de mon cœur.

Résolu d'immoler sa flâme à ma tendresse ,

Si les soins d'un Rival découvraient le bonheur.

Dans le reste de la Scene Delie expo

se comment elle a découvert le secret de

Tibule , qui pense n'être pas connu d'elle,

& attend sous l'habit d Esclave le mo

ment favorable pour declarer son amour

& son travestiflement , à peine a-t'elle

expliqué sa situation que Tibule paroît

sous le nom d'Arcas. Elle projette aussi

tôt de Tintciguèr par une feinte confi

dence , & lui parle comme à un Esclave

empreísé , dont elle a remarqué le zele.

Pour prix de votre foy , dit- elle , je

veux vous découvrir ce qui se pajje dans

mon arne.

Cette confiance allarme extrêmement

Tibule, Delie jouit malicieusement de son

trouble, & le tourmente en lui expli-

quant,sans le nommer.Ia tendreíse qu'elle

restent pour lui-même. Elle lui demande

son secours , Sc le charge de la servir

dans ses amours ; elle lui apprend que

Mecene approuve le choix qu'elle a fait >

enfin Tibule desesperé éclate & menace

Delie d'immoler son rival heureux : crai-

çrneX , dit- il. . _ ...

Crai-
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Craignez que je n'immole à ma juste fùréur,

Le trop heureux objet de vôtre tendre ardeur.

Delie.

Pourrez, tous immoler Tibule f

Tibule étonné d'entendre son nom,

marque sa surprise & sa joye : Delie lui

annonce que Mécene conient à leur Hi-

men , & la fête des Saturnales se celebre

par les deux amans avec la tranquillité

de l'arnour nouvellement heureux. On.

sert dans ce divertìíìement l'antidote des

maximes du volage Alcibiade. Les Ber

gers , en peignant l'âge d'or } font le por

trait des Círurs & des amours du siecle

de Rhée.

Lc public ne fera peut être pas ennuyé

áe trouver ici quelques pa'ticularitc z qui

concernent le Ballet Hcroi'que des Fêtes

Grecques & Romaines. Cet ouvrage

avoit été ccmpo'é pour être representé

sur le Theatre du Louvre , par les ordres

de feu M. le Duc d'Aumont, Premier

Gentilhomme de la Chambre , de qui la

memoire doit être respectée par les Arts,

les Sciences , & les talens } que son goût

superieur formoït & protegeoit. L'Au-

teur animé par Phonneur d'amuser le

Roy , qui dans ce temps le vouloit bien

embellir de pompeux spectacles , en dai-

.G gnanfi
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gnant s'y mêler lui-même , avoit imaginé

de l'amener dans un divertissement lòus

un nom digne d'un aussi grand Prince.

Ainsi la disposition des Scenes des Satur

nales étoit differente de celle qui paroîc

aujourd'hui fur le Theatre de l'Opera.

fylecene favori d'Auguste donnoit dans

fa maison de Campagne une Fête à l'on

Maître qui l'éroit de l' Univers. Le Roy

auroit figuré Auguste dans les danses des

Illustres Romains unis aux Bergers des

bords du Tibre pendant les Saturnales.

Les premieres Scenes étoient dessignées ,

de maniere que Mecene faisoit le dénoue

ment tel qu'il fuit , en arrivant à la fin

4e la Scene entre Tibule & Delie.

Aíecene.

On vient de m'annoncer qu'Auguste va paraître,

A mes desirs ardens Cesar a répondu.

Nous verrons nôtre aimable maître,

5e mêler à nos jeux íàns être confondu.

Que tout ressente fa preíence.

II faut que devant lui tous les cœurs soient heu*

reux,

Cet instant doit offrir à Tibule amoureux ,

De ses tendres soupirs la juste récon pense ,

Qu'il scache que l' Himen doit couronner ses feux.

Aptes
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Àptès quelques Vers chantez par De-

Ke & Tibule fur le bonheur de leur amour,

un prélude annonçoit l'arrivée d'Auguste.

Mecene.

Auguíte approche , allons lui marquer nôtre zele,

Hâtons-nous de le voir , avançons nos plaisir».

Le Theatre changeoit & representoic

les Jardins de Mecene .illuminez. Au

guste avançoit , accompagné de la jeu

nesse Romaine, & se plaçoit sur un Trô

ne de Fleurs. Les Bergers & les Bérgeres

appeliez par Mecene venoient se mêler à

la cour d'Auguste , &c profiter de la li

berté des Saturnales.

Mecene aux Bergers.

Quel spectacle pour vous! ne formez plus de

vœux ,

Innocens savons de Saturne & de Rhée ,

Vous n'aurer jamais valeur memoire honorée

Par un Prince plus digne d'eux.

H deícend de son rang suprême ,

Et vient de nos plaisirs éterniser le cours j

îaturne peut-il mieux celebrer tes beaux joufí

Qu^en nous les ramenant lui-même.

Cette 'allegorie avoit paru d'aut nc

£tus heureuse qu'Auguste dès sa plus ten-

• • » G ij dre
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dre enfance , s'étoit distingué comme le

Roy pair des connoissances, & des talens

superieurs à son âge, & qu'il n'étoit pas

necessaire de blesier la Chronologie pour

établir la justesse de cette application. _

Le Prologue qui auroit precedé ces

trois entrées fur le Theâtre des Thuille-

ries étoít convenable à la dignité du lieu,

& à la Majesté du premier Acteur de la

Fête. Comme on avbit esperé que cette

piece seroit representée dans le temps de

la Majojité du Roy , on avoit peint alle-

goriqwement cette grinde ceremonie , cn

choisissant pour sujet du Prologue le mo

ment où Apollon prend pour la premiere

fois les rênes du Çhar de la lumiere. Tous

les peuples du Monde témoins charmez

de cet auguste évenement , Pauroient ce

lebré par des Fêtes variées, & qui au-

roient admis le Contraste qu'il faut dans

la dansé , & dans les habillemens , quand

on veut occuper avec magnificence , Sc

avec plaisir les yeux des lpectareurs.

Voici la distribution des rôles à POpera.

M"e Antier represente dans le Prologue

Erato , Muse de la Musique ; dans la

deuxième entrée Cléppatte, lCeinc d'£-

gypte; &dar)s la troisième, Delie, Amanc

de Tibule. Wu ie Maur dans le Prolo-

çue fait le personnage de Clio *Musç de

i'Histoire, Sc dans la premiere encrée

celui
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celni de Timée , amoureuse d'Alcibiade.

Ml|e Ermanse jouë Aspasie dans la pre«

miere entrée. M. Thevenart represente

Apollon dans le Prologue , Alcibiade

dans la premiere entrée , & Marc- An

toine dans la seconde. M. Muraire jouë

le rôle de Tibule; M le Julie est Confi

dente de Timée ; MrTribou, Confident

d'Alcibiade ; M 'e Souris , Confidente

de Delie.

Le public a para très- satisfait du choix

des Acteurs & de leur execution , ses

applaudissemens diíent plus que toutes les

louanges qu'on pourfoit leur donner icr.

A l'égard de l'ouvrage , quoique le suc

cès de la premiere repreléntation ait été

fort brillant, on ne veut point s'ingerer

d'en prophetiser la fuite. L' Auteur en

garde contre les apparences fl.neuses ,

attendra pour se déterminer sur ce qu'il

doit penser de sa réiiíîïte que le temps

l'ait confirmée.

Theatre Italien.

Le j. de ce mois les Comediens Isa1-

liens ont representé sur le Theatre du Pa

lais Royal une Piece nouvelle Italienne

en trois Actes, intitulée les. Amans Dtt-

.pèí -, il y a apparence qu'elle a été faire à

Paris , & en très-peu de temps , tout son

G- iij merite
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merite ne consiste qu'en un continuel Jet?

de Theatre, qui occasionne toutes les

Scenes de la Piece , qui n'a proprement

point d'intrigue marquée. On voit feule

ment que Pantalon, Lelio , Arlequin , &

Scararnouche sont amoureux de Colom

bine, & qu'ils s'en disputent la conquête ,

le Docteur en est auísi amoureux ; mais

avec plus de raison , puisque Colombine

est sa gouvernante 5t sous fa tutelle , fie

qu'il en veut faire sa femme , celle-ci

trouve pourtant le moyen de donner la

préference à Lelio , & de fe défaire de

les autres Amans. Le mariage de Lelio

& de Golombine fait le dénouement Sc

la fin de la Piece.

On a remarqué une plaisanterie d'Ar

lequin dans une Scene entre lui & Sca-

ramouche ; ils font semblant de se cher

cher avec empressement , armez d'une

épée chacun , pour se battre , à l'occa-

sion de Colombine. Scaramouche trouve

enfin Arlequin qui a grand peur de voit

son rival résolu de se battre ; Scaramou

che qui est ausiì poltron que l'autre , dit

à Arlequin en l'abordant , qu'il y a au

moins deux heures qu'il le cherche , pour

moi ( lui répond ArJequin ) je puis t'as-

seurer qu'il y a auísi long- temps que je

te fuis.

On joiia après Cette Piece la petite

Corne
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Comedie de Parodie , qui a été faite à

l'occasion de l'Opera de Pirithous , de

Nitetis , &c d'Inès de Castro ; nous en

avons donné un extrait abregé dans nôtre

Journal du mois de May. Ces deux Pie-

ces furent honorées de la presence de

Monsieur le Duc , & de Madame la Du-«

chefle d'Orleans.

On voit rrois Acteurs nouveaux de

puis quelques mois dans la Troupe du

Roy, ce (ont le sieur Poisson, fils, ca

det du sieur Poisson y fi connu & si aimé

du public , le sieur Dubreùil & le sieur

Armand.

NOUVELLES ETRANGERES^

enfin on a reçíi à Alep des lettres de

Bassora de differentes dattes , qui mar

quent toutes que la Capitale de Perse s'é-

roit rendue au Rebelle Miriveits le ij*

Octobre dernier avec le Sophi qui s'y

étoit renfermé , & que les Européens

avoient été traitez fort humainement par

 . ft

le vainqueur- G iiij Le
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Le deux Avril le Capitan Bacha d*e-

claraà M. Colier, Ambassadeur des Etats

Generaux à Constantinople , que les Al

geriens n'étoient pas encore disposez à

entrer en negociation pour le*renouvel-

lement de la paix avec les Hollandois ;

que le Grand Seigneur leur avoit envoyé

par un Aga de nouveaux ordres de se

conf irmer aux intentions de la Porte.

On dit qui la Porte est très-disposée

à maintenir la paix avec toiiS ses voisins ,

& qu'elle veut même s'employer à ter

miner les differens entre le Czar & Mi-

riveirs. Cependant Ic Grand Seigneur a

donné ordre aux Gouverneurs d'Asoph

& deBender, de faire fortifier ces deux

places. Les biens immenses que le der

nier Bacha du Caire avoit amassez par ses

malversations , & qui ont été cause de sa

mort, ont été apportez à Constantino

ple, & mis dans le trésor du Grand Sei.

gneur , on les fait monter à deux millions

de Piastres.

De Peterjbourg , ce 15. Juirt.

ON avoit publié une Ordonnance

qui enjoignoit aux negocians de

piyer les droits d'entrées de leurs Mar

chandises , aussi-tôt qu'elles seroient dé

barquées i mais fur les remontrances qui

onc
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tons, été faites à ce fujer par íes Ministres

des Cours , que cette Ordonnance inte-

ressoit le Czar,l'a- supprimée , Sc les cho

ses restent dans le même état où elles

étoient avant la publication.

La réponse favorable du Grand Sei

gneur , Sc son consentement à attendreí

pendant un certain temps que le Czar

prenne une résolution certaine sur la con

servation des conquêtes qu'il fit Pannée:

derniere vers les frontieres de Perse), fonC

esperer que Je differend entre ces deux'

puissances fera incessamment accommodé.

On -mande de Moscou qu'on y avoie

publié íe huit May un nouveau Decret,

par lequel il étoit ordonné de retenir!

pour cette année seulement le quart des

appointemens de tous les Officiers , tant

Civils que de Guerre, & qu'on y parloir

aussi de lever une tare considerable, sous,

le nom de don gratuit, tant fur le Cler

gé que fur les Seigneurs Moscovites. On-

mande aussi de 4a même Ville que le feu

ayoit pris dans un de ses quartiers , SC

qu'outre plusieurs maisons quiavoient été'

brûlées , l'incendre avoit consumé l'Hô-

tel de la Chancellerie , avec plusieurs Ti

tres & Archives, ainsi que la plus grande

partie du Palais du Czar.

Tous les Regimens d'Infanterie qui

ont passé THiver dans les environs des

O v Smcr
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Smolensko & de Nowogrod sont arrives

près de Moscou ; ils y doivent faire quel

que séjour , & dénier ensuite vers Iq

Volga où des bâtimens legers les atten

dent pour les descendre jusqu'à Astracan»

Qn doit transporter auífi dans la même

Ville un grand nombre de canons que le

Czar a fait fondre l'Hiver paflé à Olo-

nits. Plusieurs vaisseaux Marchands qui

sont actuellement dans le Port de cette

Ville , ont reçu ordre de n'en point sor

tir sans une permission expreíîe , & les

Capitaines qui les commandent apprehen

dent qu'on ne les veuille employer à tranf-'

porter des troupes pour l'expecsition que

le Czar mêdite.

Le ii. Juin on amena ici de Sleutel-

bourg au son des Trompettes & des Tim-

balles , & au bruit de plusieurs salves

d'Artillerie, le premier bâtiment defor

me étrangere qui a été construit en ce

pays.

De Stokplm t ce 3. Juillet.

LE 9. Júin les deux Paysans arrêtes^

pour avoir voulu exciter le Corps

dei Bourgeois à íe declarer en faveur de

la Souveraineté , furent condamnez par

l'Assemblée des Etats , l'un au pain & à.

l'e>u pendant un mois , & à être renfer

mé enfuie pour trois ans dans Ja Forte-.

resse
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ressede Maestrand; l'autre au pain & à

l'eau pendant quinze jours seulement,,

fans autre peine ; mais à condition que

ni l'un ni l'autre ne pourront doréna

vant être députez à aucune Aflemblée

des Etats. Le 1 1. le Corps de la Noblesse,

le Clergé & les Bourgeois députerent

aux Payíans pour leur faire fçavoir qu'ils

leur avòient renvoyé l'execution du ju

gement , rendu contre les deux députez,

de leur Corps , avec la liberté d'en mo-.

derer la peine , s'ils le jugeoient à propos}

les Paysans envoyerent auíîì-tôt remer

cier les trois autres Etats de íeur gene

rosité, & leur firent dire, que quoique-

leurs confreres eussent été justement con

damnez , ils croyoient cependant qu'on

pouvoit moderer la peine prononcée con

ne eux , que le plus coupable ne scroic

que quinze jours au pain & à l'eau , &C

l'autre huit jours feulement qu'ils les

obligeroient de venir remercier les Etats-

de cet adoucissement ; ce qui a été ap

prouvé par le Corps de la Noblesse.

L'Amiral Spar que le Roy a envoyé

à Carelscroon , a reçu ordre d'y preiïer

l'armément d'un certain nombre de vais

seaux que Sa Majesté a jugé à propos de

mettre en Mer cette année.

On écrit de Coppenhague que le Czar

avoir écrit au Roy de Dannemark pour.

G vj l'assu»
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l'assurer qu'il ne meuroit sa flotte eri

Mer que pour exercer ses Officiers de

Marine & ses Matelots , qu'il n'en de

voir prendre aucun ombrage , & que Sa

Majesté Czarienne esperoit que le Roy

donneroit une réponse favorable sur le

Memoire que son Ministre lui avoit pre

senté, pour le 'faire reconnoître Empereur

de toute la Russie. Ces mêmes lettres ajou

tent que le Roy de Dannemark avoit

déja répondu à ce Ministre, qu'il ne pou

voir se déterminer sur cet article qu'a-

près la résolution de PAssemblée des Etats

du Royaume de Suede.

Le le Roy de Suede & les Etats

assembles ont accordé au Czar le titre

d'Empereur de toute la Russie , & au

Duc d'Holstein celui d'Altesse Royale.

De Coppenhague , ce 27. Juin.

,

ON écrit de Dantzic qu'on avoft

renforcé les troupes qui sont à

Weisselmundepour mettre cet important

passage à couvert de toute surprise 5 on y

a aussi envoyé de l'Artillerie.'

M. de Goés , Envoyé Extraordinaire

des Etats Generaux , a fait au Roy des

representations " au sujet des contribu

tions extraordinaires qu'on a levées de

puis quelque temps fur les Hollandois

établi;
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établis dans l'Ifle de Nordstrand , quoi-!

qu'ils en dussent être exempts , suivant le

traité fait autrefois avec la Maison de

Gottorp , & confirmé depuis , tant par

le Roy Christian W que par le Roy re

gnant. La Sentence de mort rendue con

tre le Major General Coyet qu'on avoit

dit commuée en un bannissement perps-i

tuel , fera executée incessamment , son

épouse qui éroit venue solliciter en sa fa-

veur est retournée dans le Sconen.

On mande de Dantzic que. les Ma--

gistrats de Thorn ayoient mis depuis peu

«n droit d'entrée fur toutes les marchan

dises qu'on y transporte de cette Ville ,'

dont le Senat par represailles avoit réso

lu d'établir un impôt de six florins fut

chaque quart de Froment , de quatre flo

rins fur chaque quart de Seigle, & d'un

florin & demi fur chaque sac de laine

qui iront de Thorn à Dantzic.

On a appris de Varsovie que le Grand

Maréchal de l'Armée de la Couronne

faispit défiler des troupes pour la scureté

des côtes de la Prusse Polonoise , & qu'il

y avoit un autre détachement en marche

pour aller camper fur les frontieres du

Grand Duché de Lithuanie. On apprend

auífi que quelques troupes de l'Armée

de la Couronne avoient arrêté vers les

frontières jde Hongrie une vingtaine de

vaga-
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vagabonds qu'on croyoit être du nombre

des incendiaires , qui ont commis tant da

desordres dans ces derniers temps.

De Vienne , ce 8. Juillet.

LE dix Jnin le Comte Jean Maurice

de Blanckenhein - Manderskeidt ,

Evêque de Neustadt , & Chanoine de

Cologne & de Strasbourg, fondé de pro

curation du Cardinal de Rohan , Evê

que de- Strasbourg , & Prince de l'Ein-

pire , reçût de l'Empereur avec les cere

monies usitées l'investiture des Fiefs unis

à cet Evêché , & qui relevent de l'Em-

pire. Le seize íuivant M. Christien , Au

guste de Berkentien , Envoyé Extraordi

naire , & Plenipotentiaire du Roy de

Dannemark, reçût des mains de l'Em

pereur l'investiture du Duché de Holstein,

& des autres Pays , relevans de l'Empire

qui y sont incorporez.

Le dix-huit M. le Baron de Hulderrr-^

berg , fils de l'Envoyédu Roy d'Angle-

terre pour l'Electorat de Brunswich Ha

novre , Conseiller de Justice, & Gentil

homme de la Chambre de l'Evêque de

Lubec , reçût au nom de cet Evêque l'in

vestiture des Fiefs de cet Evêché.

Le 19. vers les huit heures du matin

leurs Majestez Imperiales , accompagnées

des
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<Jes Archiduchesses leurs filles , & des

principaux Seigneurs de la Cour , parti

rent du Palais de cette Ville pour se ren

dre à Prague* Le

Le Comte de Harrach, Grand Ecuyer

de la Haute Autriche , le Comte de Paar,

Grand-Maître de la Maison de l'Impe-

rarrice Amelie , le Comte de Kheven-

huller , le Comte de Daiin S le Comte

de Vels , l'Archevêque de Vienne, la

Comte de Vurnibrand , le Comte de Sai-

lern , le Baron de Petschowitz , tous

Conseillers d'Etat ordinaire , &M. Ma-

paghetta , Conseiller Imperial Aulique

qui ont été chargez des affaires des Pays

hereditaires de l'Empereur , pendant l'ab-

sence de Sa Majesté Imperiale , se sont

assemblez pour la premiere fois le 2j.

Juin.

On a depu's eu avis que leurs M. fi'

étoiení heureusement arrivées à Prague ,

& qu'elles y avoient fait leur entrée pu

blique le 30. de l'autre mois.

Le 'Comte de Gundacker de Starem-

berg , partit de Vienné le 27. pour por

ter à Preíbourg le resultat des délibera-!

tions des Etats d'Hongrie , que l'Empe

reur a ratifié avant son départ, & pour

separer l' Assemblée , qui ayant commen

cé au 29. Juin 1722. a déja compté au

Royaume 1400000. florins de frais ex

traordinaires.
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De Londres , et- 16. Juillet.

LEs Lords Justiciers ayant reçu avis

de l'arrivée du Roy de la Grande

Bretagne en Hollande , se font assemblez

pour la premiere fois le iL Juin , & ils

continueront de travailler aux affaires pu

bliques tous les Mardy & Jeudy de cha

que semaine. îls tintent un Grand Con

seil d'Etat le 8. de ce mois , dans lequel

la prorogation du Parlement fut conti

nuée jusqu'au 24. Aoust prochain.

Le 29. Juin le Docteur Atterbury ;

cy-devant Evêque de Rochester, fur con

duit de la Tour au bord de la riviere ,

où il entra dans un batteau de l'Ami-

rauté , qui le conduisit au vaisseau de

Guerre , qui a été équipé pour le con

duire à Ostende. La fille de ce Prélat,

M. Morisse , son gendre, & plusieurs do-

mestiques s'embarquerent avec lui pour

le suivre dans les Pays Etrangers. Ils ont

débarqué à Calais le 2. Juillet, lá Mer

s-'étant trouvée trop agitée fur les côtes

de Flandres.

Le 28. Juin après-midi le feu prit

dans un Magasin , près de la maiíbn de la

Compagnie des Indes; il fut entierement

consumé , ainsi que trois maisons voisi

nes, & quelques autres Magasins t où il
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y avoit beaucoup de Marchandises, ap

partenantes à divers Interessez au Com-

ir.ercè de Turquie. On compte que le

dommage cauié paf cet incendie, monte

à plus de cent cinquante mille livres

sterlings.

Le premier Juillet les Lords Justiciers

s'assemblerent à Cockpitt , où ils tintent

Conseil d'Etat pour la premiere fois de

puis le départ du Roy.

Lesurois Regimens des Gardes à,pied

campent à Hydepark, & on en a fa^t

partir trois détachemens , un pour la

Tour , l'autre pour Hamptoncourt } 8c

le troisième pour Windsor.

Le Vicomte de Bullingbroofc arriva le

6. Juillet au soir à Battersea ,'Mailon du

J_ord S. Jean , son pere , ílri éc à quelqi-es

milles de cette Ville , où il doit rester

incognito jusqu'au retour du Roy , qu'il

doit remercier du pardon que lui a.accor-

dé Sa Majesté»

De la Haye , ce 12. Juillet.

LE dix-huit Juin à huit heure? da

matin le Roy d'Angleterre débar

qua à Helvoetsiuys , & se rendit à bord

d'un Yacht des Députez de Hollande,'

qui le conduisit jusqu'au Vaart, vis-à-

vis de Viane, où Sa Majesté arriva le

dixt
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dix-neuf à neuf heures du matin.

Les Etats Generaux doivent incessam

ment faire publier un Placard pour faire

défense aux sujets de la République de

prendre aucun interest dans la Compagnie

de Commerce que l'Empereur a dessein

d'établir dans les Pays-bas, & de s'en

gager au service de cette Compagnie , ou

d'aucune societé particuliere de négotians

Îui auroient dessein d'envoyer des vais-

eaqx dans les Ports , situez fur les limi

tes des Octrois accordez aux Compa

gnies d'Orient & d'Occident de ce Pays.

Ce Placard porte contre les contreve-

nans la peine de bannissement à perpe

tuité des terres de la République , & celle

de confiscation de leurs biens. M. Hamel

Bruyninx , Envoyé des Etats Generaux à

la Cour de Vienne, a mandé que l'Empe

reur n'avoit point encore fait de réponse

positive au sujet du Memoire qu'il avoit

presenté contre cet établissement , parce

qu'il attend les instructions que le Mar

quis de Prié a été chargé de fournir fut

cette affaire.

On apprend de Bruxelles que le Doc

teur Atterbury , cy-devant Evêque de

Rochester , y éroit arrivé , d'où il doit

aller à Aix-la-Chapelle.
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D: Lisbone , ce 18. Juin.

DEpuisle 24. jusqu'au 30. May der

nier il est entré dans le Port de cette

Ville , trois Navires François , 24. Na

vires Anglois , avec deux Paquebots de

la même nation & six Hollandois. II en

est sorti un François , huit Anglois, deux

Hollandois & un Hambourgeois , & il y,

a actuellement dans la iiviere 17. Bâti-

mens François, 81. Anglois, 13. Hollan

dois, 4. Suedois, 1. Danois, 4- Ham

bourgeois, & 3. Espagnols.

On a appris par des lettres du 16. No-í

vembre & du 12. Decembre dernier,'

écrites de la nouvelle Colonie du Sacre

ment que le Colonel Antoine-Pierre Vas-

concellos avoit pris possession de son Gou*

vernement le 14. Mars precedent.

Le 8. de ce mois le Roy donna audíen*

ce au Reverend Pere Narcisse Gregoire,

Evêque d'un des principaux sieges de

l'Asie Mineure , qui a depuis quelque

temps été racheté des Turcs par le Mar

quis de Bonac , Ambassadeur de France à

Constantinople. Cet Evêque qui a été En

clave pendant plusieurs annees , fur les

Galères Turques , avec 13. Religieux de

l'Ordre de S. Antoine Abbé, dont il

est aussi , voyage dans les Gours Chré

tiennes
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tiennes pour rassembler les aumônes né

cessaires à payer la rançon de les cor*-?

freres.

De Aíadrid, ce 7. Juillet.

ON écrit de Cadix qu'on y avoît

reeû six cens mille pieces de huit ,

piovenant de l'argent qui a été débarqué

il y a quelques mois à Poitovendres ,

qu'on en attendoit une pareille íomme ,

que la Florille qu'on étoit occupé á char

ger ne devoir partir que le 15. Juin ,

qu'elle ne seroit composée cette année

que de six Bâtimens, & que Don Balta-

2ar de Guevara en devoit avoir le com

mandement.

On écrit de Barcelone que l'Escadre

Espagnole, commandée par le Marquis

de Mari avoit passé à la vue des cô:es de

France, qu'on croyoit qu'elle avoit fait

route vers Portolongone ,' où elle 'doit

Í>orrer des vivres & des recrues, & que

e Gouverneur de Barcelone avoit reçû

ordre de faire marcher trois Regimens

d'Infanterie du còré de Malaga.

On apprend d'Alicante que le 15. du

tnois dernier Don Philippe Waure , En

seigne dans la Compagnie de Don Char

les Bis , Capitaine dans le Regiment de

Flandres , Infanterie, étant de garde avec

ft, soldats'tìe même Regiment, dans un

poste
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poste nomme de Las Moscas , au Cap de

Palos., il avoic découvert à la pointe du

jour dix-huit Maures qui venoient à lui.

Qu'aussi- tôt ses soldats ayant mis la bayon-

nette au bout du fusil, s'étoient couchez

le ventre à terre : que les Maures étant

à la demie portée de leurs armes, ces sol

dats avoient fait une décharge , dont

quelques-uns avoient éré tuez ; mais que

dans le temps que l'Officier Espagnol s'a-

vançoit pour les attaquer , il avoit été

investi par deux autres partis de 40. hom

mes chacun qui avoient débarqué à l'abri

d'une Coline, Sc lui ôtant tous les moyens

de se retirer , lui- avoient £iit prendre une

résolution deseíperée -, qu'après s'être

courageusement détendu près de quatre

heures, il éroit mort de ses blessures ; que

íìx de ses soldats s'étoient fait un passa

ge. & avoient eu le bonheur de se sau-

ver y mais cjue les iix autres n ayant pu

Jes suivre , à cause de leurs blessures 0

avoient été faits esclaves.

De Portolongone t ce 6. ]uin,

LEs deux Bataillons du Regiment de

Cordoue , & le second de celui dò

Burgos qui font en garnison dans cette

place, ayant besoin de quelques recrues,

& n'en pouvant si-tôt esperer d'E (pagne -y

I
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le Conseil de guerre chargea il y a quel

que temps des Officiers de differente*

nations d'en lever à Rome, à Livourne,

& dans d'autres places d'Italie. Plusieurs

de ces nouveaux soldats étant arrivez ,

comploterent entre eux de tuer le Gou

verneur, & les Officiers de la garnison

de cette place, de la piller, de le sauver

ensuite dans les Bâtimens qui étoient dans

le Port. Pour executer ce barbare des

sein , ils choisirent entre eux un Chef &

des Officiers, mais comme ils n'étoienc

pas en alfez grand nombre , ils furent

obligez d'attirer dans leur conspiration

d'autres soldats de differentes nations du

nombre, desquels ce fut un nommé Pierre

Corrada , natif de Milan, & soldat dans

le Regiment dè Cordouë , qui rendit

compte à (on Capitaine de tout ce qui se

tramoit contre le service de Sa Majesté

Catholique. Sur cet avis on arrêta le 19.

^vril dernier ceux qu'il avoit dénoncez,

& après avoir fait les informations ne

cessaires , huit des plus coupables furent

• condamnez ; sçavoir , quatre à être pen-

• dus, & leurs têtes exposées dans les prin

cipaux endroits de la Ville , trois aux Ga

leres , & un à être fustigé ; les autres

complices moins coupables qui étoienc

environ au nombre de cent , ont été con

damnez à travailler aux ouvrages de la
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Place ; ils ont cependant coníervé leur

rang dans les Compagnies , mais le porc

des armes leur a été défendu. Le Roy

d'Espagne a récompensé la fidelité du

soldat Milanois , & l'a fait sous-Lieu-;

tenant.'

De Rome , ce 1. Juillet.

LE 50. May le Marquis Sachetti ;

Ambassadeur d'obedience du Duc

mit &c jura fidelité & obéissance à fa

Sainteté. II alla aussi faire une visite so-

lemnelle au Magistrat du Peuple Romain.

Son cortege fut très- nombreux , il fut ac

compagné par 14. Prélats de la premiere

consideration , & il trouva au Capitole le

Magistrat au milieu de toute la Noblesse,

& d'un grand nombre de Prélats Ro

mains. II lui fit un discours Latin qui

fut fort applaudi , &. auquel le Comte

Carpegna répondit. Le Magistrat lui doit

rendre incessamment la visite , comme

cela s'est toujours pratiqué dans tous les

cas où là Maison Souveraine de Parme

a eu occasion de faire par ses Ambassa

deurs cette civilité au Senat , & à la

Noblesse de cette Ville , dont elle tire

son origine.

 

La Ville de Bologne a enfin obtenu de

i'Em
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l'Empercur la permission d'ouvrir un Ca

nal pour conduire .dans le Pô les eaux

du Torrent qui inondoient souvent íes

campagnes ; mais la République de Ve

nise , le Duc de Modene & la Ville de

Ferrjre qui se trouvent interessez à rie

pas laifler détourner ces eaux , doivent

former leur opposition pour empêcher

l'execution du projet des Boulonois.

La Reine de Pologne ayant fait con»

noîrre qu'elle étoit dispolée à embrasser

la Religion Catholique , le Cardinal de

Salerne a été prié de l'aller déterminer;

il doit se rendre à Dresde , chargé de

lettres du Cardinal d'AUhan , Viceroy

de Naples j & du Cardinal Albani Ca

merlingue.

Les Pensionnaires du Seminaire Ro

main , 8c ceux du College Clemenrin ,

qui sont ordinairement composez de la

meilleute Noblesse .d'Italie , d'Espagne

& d'Allemagne, & entre lesquels il y a

toujours eu contestation pour le pas , onc

cu une semblable dispute le 6. Juin à la

promenade, hors la porte del Popolo ; il y

a eu du sang répandu , & cette querella

devient considerable par í'inrerest qu'y

prennent la famille de ces pensionnaires.

De
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De Vmise , le x g . Juin.

LE Magistrat de la santé a fait affi

cher une Ordonnance, concernant

le retablissement du Commerce avec les

Provinces Meridionales de France. On

apprend de Napies que le Vice- Roy y

a fait la même chose.

Suivant les derniers avis de Naples

de Romanie , les peuples fort mécon-

tens du gouvernement des Turcs , ont

tenté de le soustraire à leur domination ;

mais le Bacha qui y commande ayant été

instruit de leur dessein , a fait approcher

des troupes <jui se. sont saisies des plus dis

posez à la rtvolre.

On a appris de Conssmti'nople que le

Grand Seigneur avoit fait cesser les pré

paratifs de guerre , & que fa flotte alloit

être incessamment déíaimce.

D'Hanover , le 16. Juin.

LE 22. Juin vers les dix heures dii

soir le Roy d'Angleterre arriva en

parfaite santé à Henenhascn , aux ac

clamations réiterées d'une grinde mul

titude de peup'cs qui se trouva sur son

passage ; Sa Majesté embrassa le Prince

Frederic , son petit-fils , qui étoit allé au

H devant
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devant d'elle. Le Roy doic se reposer

dans ce Château pendant quelques jours ,

,pour aller ensuite prendre les eaux à Pyr-

niòut.

X>1G NITEZ , BENEFICES,

& Charges des Pays Etrangers.

Moscovie.

Mr. Stambke qui en 1720. éíoit

envoyé du Duc d'HoIstcin à la

Cour de Russie , a été nommé pour suc

ceder à toutes les Charges & Emplois de

feu M. Hespen , Conseiller privé du

Duc d'Holstein.

Le Commandeur Sinaiwin a obtenu la

Direction de I* Amirauté , & des équipa

ges qu'avoit l'Amiral de Kruys.

Allemagne.

M. Charles Merìghen dè Hordes Sc

de Callemberg , Colonel Commandant

du Regiment de Cuirassiers du Prince

de Modene, a été fait Baron de PEmpire,

pour récompense des services rendus à la

Maison d'Autriche, tant par cet Offi

cier que par ses ancêtres originaires du

Duché de Westphalie.

Don
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Don Jean Vasques de la P.uentes , Com

te de Pinos , & Colonel de Cuirassiers, a

obtenu de Sa Majesté Imperiale la Com

pagnie des Gardes Royales du Royaume

de SiciU.

M. le Comte François Ferdinand de

Kinsfci a été nommé par l'Empereur à la

Charge de Grand-Chancelier du Royau

me de Bohême , vacante par la mort du

Comte Leopold- Joseph de Seilck.

M. le Comte Theodore François de

Pilier , Commandant du Regiment des

Cuirassiers de Mercy, que l'Empereur fit

il y a quelque temps Sergent General de

Camp, a obtenu le Commandement de

la Forteresse de Segedin , vacant pat la

mort de M. le Comte de Herbestein.

Le Prince Georges de Hesse-Cassel a

cté fait Lieutenant General des Armées

du Roy de PruíTe.

Anolcterrt.

Le Lord Waldgrave , petit-fils natu

rel du feu Roy Jacques II. qui s'est faic

Protestant depuis quelques temps , a ob

tenu la Charge de Gentil- homme de la

Chambre , vacante par la mort du feu

Duc de Richemond.

• Le fils aîné de M. Walpole , Chan

celier de l'Echiquier ,_a éte créé Baron

de la Grande Bretagne, & la survivance

Hij du



nm LE MERCURE

du Titre a été donnée à ses deux freres

puînez , & après leur mort , à leur peie.

Espagne,

Don Pedro Cassado., fils aîné du Mar

quis de Monteleen , Ambaíladeur du Roy

d'Espagne auprès des Etats Generaux , a

été nommé Conseiller au Conseil des

Indes avec exercice.

M. le Comte de Las Torrés , Capital

he General des Armées du Roy d'Espa

gne , a été nommé par Sa Majefté Ca-

rholique à Ift Vice- Royauté de Navarre,

Don Alphonse Roldam, Religieux de

S. Bazile a été nommé à l'Eyêché de;

Guamanga au Parou.

Le Docteur Don Alexis de Roxa? ,

Eyêque de S. Jacques au Chili , à celui

de la Ville de Pas, de la Province dp

Los-Charchay.

Le R. Pere Don Joseph de Esquivel »

Dominiquain , Coadjuteur de l'Aichevê-

que de Scville , à celui de S. Jacques au

Chili.

Italie.

M. Michel Hercules d'Aragona , Evê

que de Mileto , M. Loiiis Forni , Evêr

ue de Reggio, & M. Dominique Con-

olmero, Evêque de Lefin en Dalma-

íic, onc été sacrez à Rome le 23. May

dernier
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dernier dans l' Eglise de Sainte Marie sut;

la Minerve , par le Cardinal Urfini , Ar

chevêque de Benevent., assisté de l'Ar

chevêque d'Apamée, & de l'Evêque de

Castallaneta.

M. Jerôme Balbi , cy-devanr Gouver

neur des Gaieaffes à Venise , a été élu

Gouverneur des Forçats, à la place de

M. Jacques Boldu ,. qui a été fait Capi

taine du Golfe.

L'Abbé del-Maro , cydevant Envoyé

extraordinaire du Roy de Sardaigne , à

la Cour d'Espagne , a été nommé Vice-

roy de Sardaigne , qu'avoit le Baron de

S. Remy.

M. le Marquis Corsini, Envoyé ex

traordinaire du Grand Duc, à la Cour

de France , a obtenu la Compagnie des

Cuirassiers de la Garde qu'avoit le feu

Duc de Salviatti à Florence.

MORTS, BAPTES MES±

& Mariages des Pays Etrangers*

LE Corps du feu M. Hefpen , Con

seiller Privé du Duc d'Holstein , fut

enterré le 19. May avec unegrande Porn»

pe, dans l' Eglise de S. Alexandre , à trois

îieué's de Peteribourg ; le Czar , le Duc

H iij d'Holstein,
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d'Holstein, les Ministres Etrangers , &

presque tous les Seigneurs de la Cour as-

îîsteient à ce convoy.

Le 7. Juin l'Empereur signa à Vienne

le Contrat de Mariage du Comte Igna- -

ce de Hohenfeld , Chambellan de la

Clef d'Or , & Sergent Major de la Gar

de du Corps , avec la Comtesse Eliza-

beth de Stadel , Premiere Dame d'Hon

neur de la Chambre de l' Imperatrice.

Le 18. le Comte Othon , Ignace Ho-

henfeld , Chambellan de la Clef d'Or 3

Conseiller au Conseil de la Guerre, Sc

Sergent Major des Gardes du Corps, -

épousa à Laxembourg Madame la Com

tesse Marie-Elizabeth deStaeld, Premiere

Dame d'Honneur de la Chambre de !'Im

peratrice ; la Ceremonie fut faite par

l' Archevêque de Vienne, assisté du Curé

de la Cour , en presence de leurs Majes-

tez Imperiales.

Le 16. Juiu l'Empereúr & l'Impera-

trice assisterent incognito dans leur Cha

pelle à Vienne, à la Cerémonie du Ma

riage de M. Jean de Marchcsi , Membre

du Senar de Màntouë , avec MIIc Marie-

Therese Menthen , Dame d'Altenbesen ,

& l'une des Dames de la Chambre de

l'Impcratn'ce.

M. le Comte Charles de Guldenstiern,

Senateur du Royaume de Suede , & Pre

sident
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íîdent de la Cour Royale de Stokolm ,

est morr dans cette Ville le 1$. Juin ,

âgé de 75 . ans.

Le 20. Jqin le corps du feu Duc de

Richemond , fut apporté au Palais de

Westminster à Londres , où il fut mis en

déport dans la Chambre de Jerusalem ,

& le lendemain il fut inhumé avec beau

coup de magnificence dans la Chapelle

de Henry VII. & plusieurs Chevaliers

de l'Ordre de la Jarretiere assisterent à

son Convoy , dont le deiiil fut mené par,

le Duc de Grafton.

M. Jean Malmestroon , Suedois , natif

de Stokolm, après s'être fait instruire par

le R. Pere Jean Pereira de l'Ordre de

S. Dominique , a fait solemnellement

abjuration des erreurs du Lutheranisme,

à Vianna èn Portugal , le 16. du mois de

May dernier , Féte de la Pentecôte,

ayant pour parrain le Comte de.,Villa*

Verde , Mestre de Camp General Sc

Gouverneur de la Province de Minho.

Dona Therese Boronie , épouse de Don

Carlo Albani , Prince de Soriano ,~ est

accouchée à Rome le 9. Juin d'un fils,

qui doit être tenu fur les Fonts de Bap

tême par le Chevalier de S. Georges.

Dona Catherine Zeffrina Salviatti,

épouse du Connétable Colonne , est ac

couchée à Rome d'un fils le n. Juin.

H iiij v JOUR
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JOURNAL DE PARIS.

LE séjour de la Cour à Meudon , où

le Roy & Plnfante-Reine jouissent

d'une parfaite santé , y attire un grand

concours , & l'on ne íçait pas encore

q-uand Sa Majesté retournera à Versailles.

II y a tiès-íouvent chnsse de Cerf au

Bois de Boulogne , tantôt avec l'équipage

de M. le Dec, tantôt avec celui de M.

le Prùv. e de Conti , & le Roy paroît fore

goûter ce penible amusement.

Le Prince Eugene de Savoye a écrit à

M. le Duc de Bouillon , pour lui faire

des complimens de condoleance fur la

mort de la Princesse Sobieski qu'il de

voie épouser, & le feliciter sur le futur

Mariage du Prince de Turenne son fils.

M. le Cardinal , Premier Ministre a

été malade & dangereusement , sans que

la maladie Tait empêché de se livrer en

tierement aux importantes affaires qui

l'occupent, son Eminence joiiit à presenc

d'une meilleure santé.

Le i. de ce mois M. îeMjrquis de la

VriUiere remit une Lettre de cachet à

M. le Blanc , par laquelle le Roy lui or-

donnoic de se retirer. Ce Ministre partie

le
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fc lendemain pour Doux , Château ap

partenant au Marquis de Trcnel , son

-gendre, situé à 16. lieues de Paris ea

Brie.

' M. de Breteiiil, Commandeur, Pre

vost & Maître des Ceremonies des Or

dres de Sa Majesté , & Intendant de lx~

Generalité de Limoges, a été nommé par

le Roy Secretaire d'Etat de la- Guerre^

Le 3» de ce mois il prêta serment de fide~

lité entre les mains du Roy. On lui a;

remis tous les titres & papiers concer

nant ce Ministere Sc ila été installé aux:

Invalides le ij, par- Monsieur le Duc

d'Orleans.. II y tiendra le Conseil tous les?

Jeudis , & donnera audience les Ven--

dredis chez lui à Paris , dans son Hôtel

r-uë Viviennc-

L'Abbé Clément , Conseiller au Grand?

Conseil l'un des Commissaires du Vu*

ft fut arrêté chez lui le 8. de ce-mois,,

& conduit à la Bastille..

M. de la Pierre Talhoiiety Mie dés*

Requêtes , & M. l'Abbé Clement-, donr

©n vient de parler ,-ont été decretez.

Madame la Duchesse de Montaigu

fille du feu Duc deMarleborough est aiv-

xivée à Paris y dans le-dtssein de se ren

dre ensuite à Montpellier où l'air est trèst

fevorablc-aux personnes attaquées de la*

maladie gaiticulieie- aux Anglois „ SC

H y; qu'ils.

.



tf(. LE M E R CURÉ

qu'ils appellent Consomption.

M. le Comte de Maurepas , Secretaire

d'Etat a eu la petite Verole , fans aucun

accident dangereux , & en est parfaite

ment gueri.

M. O Bryan , Brigadier Irlandois atf

service du Roy d'Espagne, & Gouver

neur de Malaga , étant arrivé à Mont

pellier au commencement du mois de

May dernier, pour s'y faire traiter d'une

maladie qui le faisoit souffrir depuis p!us

d'un an, fans que les Medecins en eus

sent pû découvrir la cause , ceux de

Montpellier ayant trouvé qu'il avoit la

pierre,résolurent de lui faire I-'Operation,

ce qui fat executé le 12. Jpin s on lui

tira une pierre qui pesoit quatre onces

& demie ; il ne vêcut que quatre jours

après l'Oceration , qui ne fut pourtant

pas cause de sa mort , piusque son corps

ayant été ouvert on remarqua qu'il avoit

les parties internes gâtées.

M. le Maréchal Duc de Villars a été

nommé Grand d'E'pagne de la premiere

Gaffe, par Sa Majesté Catholique.

On affue que le Roy a accordé à

Madame de Bourbon , Abbesse de Sain-c

Antoine des Champs , dins le Faux-

bourg S Antoine, le Privilege de fair«

tenir une Foire dans ce Fauxbourg , pa-

teilje à celle de S. Germain & de Sainí

Lau
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Laurent, qui commencera le lendemain

de Quasimodo , & finira la veille de la

Pentecôte. .

On a appris que la Ville de Château^

dun dans le Blaisuis, avoit été presque

entierement réduite en cendres ; plus dé

1000. maisons y ent été consumées , il j

a peri sept. ou huit habirans. On n'a pas

pû sçavoir de quelle maniere le feu avoit

pris. . ,

Le Roy vient d'ordonner que l'on ra-

commodat les routes de laForest de Saine

Germain en Lnye , pour y pouvoir cou

rir le Cerf l'Hiver prochain.

On commença le 1. de ce mois à payer

dans fflôtel de la Compagnie des Indes,

les Dividendes des 48. mille Actions ,

pour les 6. derniers mus de Tannée 1722.

le payement fera continué jusqu'au 10.

Decembre prochain, par égales porrions

dans chaque mois , & dans chaque se

maine.

Le 4. de ce mois le 7. & le 9. Ie Roy

alla se promener à la Muette , S. M. cou

rut ensuite le Cerf dans ie Bois de Bou

logne, avec les chiens de M. le Duc &C de

M. le Prince de Conti.

Le 15. le Roy prit aussi Ie même di

vertissement avec les Chiens du Prince

de Turenne ; la chasse dura jusqu'à neuf

heures & demie du soir.

H vj Le
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Le 17. le Roy chassa le Dain , avec

les chiens, du Duc de Louvigni.

Le. 18. le Roy fut se promener à Van

nes chez M. le Duc.

L'Abbaye Reguliere Conventuelle , &

Elective de S. Nicolas d'Arrouaise , près

Bapaume en Artois , Ordre de S. Au

gustin , vacante pat le decès de Don Sa

bine Dambrines , dernier Titulaire,' a

été donnée par le Roy à M. le Cardinal

de Gesvres , Archevêque de Bourges.

La Fête de S. Jean- Baptiste , Patron

de M. le Curé de S. Sulpice ,, fut cele

brée dans fa Communauté d'une maniere

qui meriteTattention du public. On tira

dès le matin quantité de Boètes devant le

Presbytere , & le soir un grand nombre

de fusées annoncerent un feu d'Artifice

cpi fut tiré au même lieu , mais le plus

fingulier de la Fête fut un soupé que M.

le Curé donna à près de trois cens ou

vriers , qui travaillent au nouveau Bâti

ment de eerte Paroisse. Le bouquet qu'ils

lui avoient donné la veille fut î'occasionr

de ce regale ,-qu'il ne pût leur faire que

le premier de Juillet , jour de l'octave ,

à cause des Fêtes. Sc des jours d'abstinen

ce & de jeune , qui= suivirent la. Fête

de S. Jein- Baptiste.

On dressa dans les allées: du jardin de

h Coirun.iuiaucé de, longues tables, où

l'on
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Fòn plaça les ouvriers quatre à quatre.

On servit par chaque bande une piecc

de rôti , deux entrées , avec une íalade

& une bouteille de vin à chacun. U y

avoit au milieu du jardin une table ronde

de quatorze- couverts pour les Inspec

teurs , & autres Officiers- qui conduisent

les travaux ; telle fut abondamment ser

vie , &c avec de très- bon vin. MJe Curé

fut present à- tout le repas , il y dit le 2?e~

ncdicite & les Graces. Plusieurs person

nes de distinction furent presentes à ce

regale , attirées par la singularité du spec

tacle ; routes les fenêtres des maisons voi

sines , qui donnent fur ce jardin 3 étoient

remplies de monde , & il y en avoit juf*~

ques fur les toits..

MORTS & MARljìG ES.

LE x%. de l'autre mois M. François

Pierre de Bretagne Conseiller du

Roy au Parlement de Bourgogne, Sei-í

gr.eur d'Orin , mourut âgé de 35; ans.

Le même jour M. Robert Lefehassier;

Conseiller de la Grande- Chambre du

Parlement de Paris, mourut dans fa 87*

année.

.M, Claude Thyard ? Comte dé Bissy;

neveu
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neveu du Cardinal de ce nom , Sous-

Lieurenant de la Compagnie des Che-

vaux-Legers Dauphins , mourut à Paris

de la pecite Verole , le 2. de ce mois >

âgé d'environ 55. ans.

M. Henry- Louis de la Grange d'Ar-

quiáen , mourut à Paris le même jour ,

& fut inhumé dans l'Eglise de l'Abbaye

de S. Germain des Prez. II étoit fils de

Messire Paul-François de la Grange , Com

te d'Arquiaen, Chevalier de l'Ordre Mi

litaire de S. Louis, Capitaine de Vaisseau

du Roy., Lieutenant pour Sa Majesté au

Gouvernement General du Pays d'Au-

nys , Gouverneur de Sainte Croix , &

Commandant au Cap François, aux cô

tes de S. Domingue, & de Dame L

de Marigny. Ce jeune Seigneur , âgé feu

lement de seize ans & demi , étoit neveu

de la Reine de Pologne, épouse du grand

Sobieski , & de la Marquise de Bethune,

toutes deux filles du Marquis de la Gran

ge d'Arquiaen, Chevalier des Ordres du

Roy , depuis Cardinal , &cc.

. Le cinq M. Thomas de Montmorin

de Saint Herem , fils de M. l'Evê que

d'Aire , Prêtre Docteur de Sorbonne ,

Abbé de Bonnevaux , député de la Pro

vince d'Auch à l'Alsemblée generale du

Clergé , est more à Paris de la petite Ve-

xole-,, âgé de virigc-iieuf ans t. &c a .été

j inhumé,
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inhumé dans l'Eglise de Sorbonne.

Me Catherine de Guiscard épouse de

Louis - Marie d'Aumont , Duc d'Au-

mont , Pair de France , Premier Gentil

homme de la Chambre du Roy , Briga

dier de ses Armées , Gouverneur des Ville

& Citadelle de Boulogne , & Pays Bou-

lonnois , mourut à Auteuil le 9, de ce

ttiois , âgée de 35. ans.

M. Mederic Charton , Prêtre , Doc

teur & Sénieur de la Maison &c Societé

de Sorbonne , Doyen de la Faculté de

Theologie , &c Sous-Penirencisr de l'E

glise de Paris , est mort le 16. de ce mois

-dans fa 89e année.

M. Lotiis- Armand , Duc d'Estrées ,

Pair de France , Marquis de Cœuvres ,

de Themines &c de Cardaillac , Comte de

Nanteiiil , Vicomte de Soiíìons -, Baron

de Gourdon , cy devant Gouverneur de

Lifle de France &c du Soissonois , & des

Villes ôc Citadelles de. Laon , Noyon Sc

Soistons 3 & de Dommes en Qjercy,'est

mort subitement à Paris, le même jour ,

âgé de 41. ans. Il étoit arriere- petit-fils

-de François Annibal , premier Duc d'Ef-

itfées, Pair & Maréchal de France , & de

•Marie de Bethune. & fils de François
- * j

Annibal Duc d'Estrées ,.- Pair de Frjncè»

6c de Dame Magdelaine de Lyonne. Le

Duc d'Estrées qq yÌÊAS de mourir avoit

prête
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prêté serment au Parlement le 24» Jan*

vier 1723. il avoit épousé «1-176.7. Da

me Diane- Adelaïde-Philippe Mancini ,

fille de Philippe-Jules Mancini, Duc da

Nevers , & de Dame DianfrGabrielle

de Damas Thiana;?.-

Nous venons d'observer que se Maré

chal d'Estrées , qui fut le premier Duc de

ce nom, avoir épousé Marie de Bethune :

. cette Dame, fille de Philippe de Bethune',

Comte de Selles, & de Gharost . Cheva

lier des Ordres du Roy, &c. qui a donné

naissance au second Duc d'Estrées , au

Maréchal d'Estrées , peie de M-le Ma

réchal d'Estrées d'aujourd'hui au Car

dinal d'Estrées , fut une des plus helles ,

des plus vertueuses , & des plus spiri

tuelles, personnes de son temps ; elle étoit

née à Rome durant l'Ambassade du Com

te de Bethune , son pere , & mourut su

bitement en Pannée n'étant âgée

que de z6. ans , regrettée de toute la

Prance pour ses grandes & rares qualitez.

Un fameux Poere composa à cette occa

sion des Vers- que: nous nous faisons un

plaisir de rapporter ici ;.ils font noble

ment, & en peu de mots l'histoire- de cette

illustre Dame , qui a été la mere de plu-

. fleurs Grands Hommes»

faucis te.voío , fia farum , ViatM'V

^ fìtct hoç fui tumttlo cubo Maria >
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Maria Hla prepago de Bttbuna,

Et conjux Berets peritìtris ,

Vtre Franc* , sed urbis orta Rom* i

rallas me fia cum sacrá Suada j

Cuniïis artibus affxbre polivit ,

jíc Cypris mihi detulit decorem ,

Vtrum vix talamum meum beuros

Ijiic ter Veus ipfe nuptiarum ,

Quando me Lachcfis ferex ab ulnil

Cari conjugis extulit repente.

Le Maréchal d'Estrées , son époux ;

qui' avoir quitté une année auparavant

cette mort, lc nom de Marquis de Cœu-

vres , en recevant le Bâton de Maréchal ;

prie depuis deux autres alliances y la pre

miere en 1634. avecAnneHabert deMont-

mort , dont il eut un fils tué en 16 <6. au

íìege de Valenciennes , & une fille mariée

au Prince del'Iflebonne, & la seconde

en 166}. avec Gabrielle de Longueval de

Manicamp , dont il n'eut point d'enfans.

Dès l'ànnée 11548. le Marquiíat de Cœu-

vres avoit été érigé en Duché Sc Pairie,

fous le nom d'Efines en sa faveur , & de

ses descendans mates ; mais il ne fit en

registrer les Lettres Patentes au Parle

ment que le ij. Decembre 166}. & il

mou
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mourut en Pannée 1670. dans un âge

très-avancé. Par le decès qui vient d'arri

ver du quatrième Duc d'Estiées, la Duché

& Pairie de ce nom palïe à M. le Maré

chal d'Estiées, dé|a revêtu de plusieurs

grandes Charges & Dignítez.

La Maison d'Estiées porte écartelé au

premier & derniér d'argent , freté ,de sa

ble de 6. pieces , au chef d'or , chirgé de

trois merktres de fable, qui est Eflríes ;

au second & troisième d'or, au lion d'azur

lampassé , & couronné de gueules , qui

est Cauchie.

M. Leonor de Pracomtal , Chevalier,

Marquis de Pracomtal , Sous-Licurenant

des Chevaux- Legers de la Garde du Roy,

& Lieurenant pour S. M. dans les Pro

vinces de Nivernois & Donziois , fils

Mineur de M. Armand de Pracomtal ,

Chevalier , Marquis de Pracomtal , Lieu»'

tenant General des Armées du Roy ,

Gouverneur de Menin , & de Dame Ca

therine-Françoise de Mornay de Mont-

chevreiiil , a épousé le 15. de Juillet

Dle Catherine Boucher d'Orsay , fille

mineure de M. Charles Boucher , Che

valier, Seigneur d'Orsay , Conseiller du

Roy en ses Conseils, M= des Requêtes

Honoraire de son Hôtfl , Intendant pour

Sa Majesté de la Province de Dauphine,

$c de feuë Dame Catherine le Grain.

M.
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M. François Peny , Chevalier Sei

gneur, Comte de S. Ouant , fils de Isaac

Perry , Chevalier- Seigneur , Marquis de

la ChauflSe , de Montrnereau & Saint

Ouant , Seigneur des Ch.istellenies de

Vitrac- Roííìgnol , 8c de Dame Anne de

Rochechouard , a épousé D1!c Marie-

Anne Gabrielle Frotrier , fille mineurs

de M. Benjamin Lciiis Frottier ., Cheva

lier-Seigneur /Marquis de la Coste Mes*

selierre , Lieutenant de Roy au Gduver-^

Tiement de la Province de Poitou , Sei

gneur des Ousches & de la Forest , Dessé,

Vaution , Mauchandy , & Champeaux

de la Chatellenie de Château- Garnip<-*"'

&c. & de Dame Elizabeth Olive V„

Saint George Verac.

 

EDIT,
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EDITS, DECLARATIONS,

ARRESTS, &c.

f À Rrcsts du Conseil d'Etat du Roy, des 30 Sep-

.fYtembre 17 19. & Mars 1710. Et Lettres

Patentes fur iceux , données à Versailles le + May

17 13• Registríestn la Cour des Aydes le n Juin

audit an-. Portant defenses à tous Juges qui con-

noislent des Droits des Fermes de mettre en liber

té lesCoupables & Complices de rebellion & voyes

de fait qui seront arrêtés dans l'instant d'iccíles

"îfcfc^u'après I'instructîon & jugement définitif, & er»

Rappel de la part du Fermier , qu'après le ju-«

uent dudit appel.

EDIT du Roy , donné à Veríailles au mois de

Mars 171J. Rcgistré en Parlement le r8 May fui-

▼ant. Portant création d'un Pffice de Greffier

Conservateur triennal des Saisies & Opposition*

du Trésor Royal.

ARRESTdu Conseil du 6 Avril 1713. Qui caste

te annulleun jugement rendu en dernier reflorr

par le sieur deRuols, Conseiller en la Cour des

Monnoyes de Lyon,& toutee qui a été fait avant

& depuis ledit jugement , au íujet des abus& mal

versations commises etv laMonnoyç de Mont

pellier , & commet les Maîtres des Requêtes ac

tuellement de service aux Requêtes de l'Hôtel ,

pour connoître desdites malversations, à l'effet de

51101 toutes les Minutes des Procedures & Procé»

verbaux



DE JUILLET ï72j. ,$7

Saux sur lesquels ledit jugement» été rendu,

.cíont remiíès au Giefte.

ARREST du Conftu\du n Avrili7i3.& Lettres

Patentes fur icelui. Données à Versailles le 4 May

17*3- Regiftrés en la Cour des Aydes le : s Juin

171 3. Portant reglement pour les Procedures qui

doivent être observées al'ociasion de la verifica

tion des échantillons du faux Sel , trouvé dans les

Maisons des Particuliers lors des visites domiciliai--,

tes.

ARREST du Conseil, du 19 Avril 1713. qui

prescrit la forme dans laquelle les Parties prenan

tes des Etats & Rei.tes de fa Majesté , pourront

fournir à leurs Tresoriers, Receveurs ou Pa eurs ,

des Copies certifiées de leurs Quittances de Capi-

tation,

ARREST du \6 Avril \i% 3. qui ordonne que

le nommé Hebert* Maréchal à Suzannecourt res

tituera une somme de soixante livres, par lui con

signée pour une Inscription de faux dont il a été

débouté , contre un Procès verbal de saisie , d'un

Muid de Vin trouvé chez lui , d'excedent à son

inventaire. • .

ARREST du 3 May 1713.qui déboute le nommé

Tinvin de son opposition à l'Arrest du 1 - May

- 17 iz. par lequel il á été condamné au payement

de 1*Annuel , des Vins qu'il a fait convertir en

Eau de Vie dans la Brûlerie de la veuve Hamelin ;

& condamne en outre ledit Tinvin au coût de

j'Arrêt.

ARREST du 3 May 171?. qui ordonne que

{tendait dis armées , à commencer du 1 Janvies

*7H»
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1714. les Morues , tant vertes que sèches , Sc les

Huiles qui proviendront de, la Peschedes Sujets de

Sa Majesté , àl'Isle Royale , appellée cy - devant ■

l'ífle de Cap-Breton,demeurerant déchargées dan*

tous les Ports duRoyaume,tant de l'Ocean que de

la Méditerranée & à Ingrande,de tous droits d'en

trée des cinq grosses fermes.

ARREST-du 5 May 1723 , qui fait tres expref-

ses defenses à tous Orfèvres & àutres perfonnes de

quelque qualité & condition qu'elles íòient, de

jetter aucunes matieres d'or & d'argent en barres

ou lingots , qu'elles n'ayent été bien brassées j en-

íòrte que leídites matieres soient uniformes dans

toutes les parties defdites barres& lingots, à pei

ne de confiscation deíHites matieres,de trois mille

livres d'amande , & d'être procedé extraoîdinaire-

ment contre ceux qui auront fondu frauduleuse

ment lesdites barres ou lingots d'or ou d'argent.

DECLARATION du Roy , du f May 1713 .Re-

gistrée en Parlement le y Juin, portant que lesAc-

quereurs des Quittances de finances produisant in-

terètSì pourront obtenir des Lettres de ratification

au grand Sceau , & que les creanciers des Proprie

taires defdites Quittances formeront leurs oppo

íitions pour conserver leurs droits entre les mains

des Conservateurs des hypoteques fur les rentes &

augmentations degages.

LETTRES PATENTES fur Arrêt , données

à Versailles le n May , registrées à la Cour des

. Aydes le 17 Juin , qui ordonnent qu'à l'avenir les

vins de la Loire sortans des cinq grosses Fermes ,

quoique destinez pour les Isles , acquitteront les

droits de sortie ordinaues.

Lettres
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•LETTRES PATENTES sur Arrêt, qui fixenï

à quatre livres ks droits d'entrée íùr chaque che

val , poulain , jument , mule & mulet, venant fde

Bretagne & autres Provinces mentionnées au Ta

xis de i664.Données à Versailles le 12 May 1713.

legistrées à la Cour des Aydes le 17 Juin.

ARREST du ij May , qui décharge du Droit

de Controlle les Quittances qui seront données

au Trésor Royal pour raison des Remboursemens

faits par le Roy , de la nature de ceux énoncez en

l'Arret.

ORDONNANCE du Roy , du 19 May , por

tant permission de Faucher les Foins avant la

íaint Jean , dans toute l'étenduë du Royaume ,

même dansle Parc de Versailles & -autres Maisons

Royales , lans en demander aucune permission aux

Seigneurs, aux Capitaines des Chaises & autre»

Officiers.

ARRESTS des 16 Janvier & 31 May 1713. Le

premier évoque & renvoye par'devant Monsieur.

l' In tendant de Dijon les Instances portées tantea

l'Election de Langres,qu'au Parlement de Dijon,

pour donner son avis au íùjct des Eaux de Vie de

marc de Raisin , fabriquées paf les nommez Bro

card & Pacot, par contravention à Ja Déclaration

du 14 Janvier 171 3. Et le second confiíque les

Eaux de Vie & Ustanciles siir eux íaisies , & les

Condamne chacun en trois mille livres d'amende.

ARREST du 3 1 May,qui déboute Thomas San-

drin & autres Marchands de Salines à Pontoise,de

leur Requeste, & ordonne l'execution d'une Sen

tence du Greaier à Sel de ladite Ville ; qui les

condamne



í9ó LE MERCURE

condamne chacun en trois cens livres d'amende

le en la confiícation des Salines lùr eux saisies ,

faute d'en avoir fait déclaration avant l'enleve-

ment du Battcau dans lequel elles sont veaué's.

•ARREST du 31 May, qui ordonne que la ville

4e Rochechoiiard Sc autres lieux y mentionnez *

dépendans de la Province de Poitou , íèront repu-

Kz étrangers à l'égard des droits des cinq gros

ses Fermes , & íupprime le Bureau de Roche-

ehouard.

ARREST du même jour , qui réduit à trois

jours les délais pour les pouríuites & procedures

dont Simon Camery est chargí pour le recouvre

ment reliant à faire des taxss de la Chambre de

Justice.

ARREST du même jour . quî ordonne que les

Saisies réelhs faites i la requête de Simon Came.

iy,chargé des poursuites necessaires pour le recou

vrement des taxes de la Chambre de Justice, íeront

enregistrées , quoiqu'il y en ait de precedentes, sc

àPexclusion de toutes autres ; sauf que les saisies

réelles anterieures íèront converties en opposi

tions à celles du sieur Camery.

ARREST du même jour, concernant les Ren.

tes du Clergé. '

ARREST du même jour, eoncernanrla líquîJ

dation de la Finance , & le remboursement dc«

Offices de Receveurs provinciaux & diocésains du

Clergé , Sc leurs Contrôleu^lùpprimez par Aireli

du 16 Octobre 171?.

ARREST du même jour , qui révoque la per-

miuïon
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mission cy-devant accordée , de faire le commer

ce de Levant par le Port de Cette.

DECLARATION du Roy, donnée à Versailles

le 3 i May , registrée en Parlement le 17 Juillet,

concernant les anciennes rentes du Clergé , par.

laquelle Sa Majesté a reglé , fixé & réduit les ren

tes de l'Hòtel de Ville dé Paris, dont le payement

des arrerages est assigné íùr le Clergé de France ,

for le pied du denier quarante du capital pour cha

cune année , composée de douze mois , à com

mencer du premier Janvier 172.4 , suivant les états

qui feront arrêtez au Conseil , ainsi qu'il íêra par

Sa Majesté ordonné ; auquel effet Elle a maintenu

& confirmé les proprietaires desdites rentes en là

jouiísance d'icclles conformement & jusqu'à con-

currance de la reduction aux charges & conditions

énoncées en ladite Déclaration.

Sa Majesté a aussi fixé & réduit fur le même

pied du denier quarante du capital , les revenus

des finances des Offices de Payeurs & Controllturs

Triennaux & Quatriennaux desdite= rentes & des

taxations hereditaires y attribuées ; supprimés par

Edit du mois de juillet 165-4. qui n'ont point été

remboursées , quoique les Liquidations en ayent

été faites dans le Conseil de Sa Majesté 5 ayant

.été ordonné par ledit Edit qu'il en seroît consti

tué des rentes, & que cependant les proprietaires

joúiroient des gages & taxations defaits Offices,

lesquels ont été en coníéquence payez & employez

dans la dépeníe des comptes des Payeurs' en exer

cice , au chapitre des gages des Officiers. Sa Ma

jesté n'entend neanmoins comprendre dans la

diíposition du present article , les augmentations

de Gages attribuez suídits Payeurs par Edit du

mois d'Avril 1640 , leíquelles demeureront rédui

tes au denier cinquante , &c.

• I Lettres
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LETTRES PATENTES sur Arrest , portant dé

fenses au Fermier de la marque d'or & d'argent

d'appoíèr son poinçon de charge fur les ouvrages

que cefui de la Maison commune des Orfévreî

n'ait été préalablement appliqué. Doiínées à Ver-

failles le 3 juin 1713 , registrées à la Cour desAy-

des le f Juillet.

ARREST du 7 Juin 171 3 , qui cafte une Sen

tence des Elùs de Bourgancuf , en ce qu'elle or

donne que les droits de Jauge & Courtage fèront

payez feulement par les Voituriers & Marchands

conduifàns du Vin,Eaux de Vie & autres boisions

des pais redimez dans ladite Election, & par ceux

qui en sortiront pour aller dans lesdits pais redi-

rhez ; ordonne l'execution & enregistrement en

ladite Election , de la Declaration du 10 Octobre

1689. & en coníéquence , que lesdits droits íèront

levez conformement àicellej& fait deffenlès sus

dits Elùs d'apporter à l'avenir aucune modifica

tion aux Edits , Declarations & Arretts ; & leur

enjoint d'en ordonner l'execution purement &c

simplement à l'instant qu'ils leur fêrontprefentez,

à peine de privation de leurs Offices. »

ARREST du même jour , qui casse une Sen

tence des Elis d'Angers & confiíque cent quatre-

vingt livres pesant de Toiles de Chollet , exce

dant la déclaration faite par le nommé Venailt,

au Bureau des droits des Cloisons d'Angers, établis

au Pont de Cée, & le condamne en cent livres

d'amende.

ARREST du 7 Juin 1713 , qui déboute le nom

mé Laville , Procureur à Cognac, de son opposi

tion à i'Arrest du ij May 1711. & ordonne que
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ïa porte de communication de íà maison à celle

de Marguerite Laville sa soeur , Caba.etiere de la

dite Ville , sera murée à lès frais. >

.ARREST du 7 Juin 1723 , qui ordonne que les

Communautez supprimées sor les Ports , Quais &

Halles de la Ville de Paris , & leurs creanciers,qui

n'ont point encore receu leur remboursement en.

rentes sor l' Hôtel de Ville , seront remboursez ea

rentes fur les Tailles.

LETTRES PATENTES sor Arrest , donnée»

à Meudon le 7 Juin 172 },enregistrécs en la Cham

bre desComptcsle 17 du même mois, concernant

les ventes & adjudications des Bois de Versailles ,

Marly Si dépendances.

•

ARREST du 7 Juin , qui ordonne que les gage*

attribuez aux Offices Municipaux , rétablis par

í'Edit du mois d'Aoust 1722 , aslìgnez sor les re

venus & octrois des Villes , seront payez aux Ac

quereurs dedits Offices.

Et où lesoits Offices n'ont pas été levez , lcs-

dits gages seront payez à Martin Girard , juíques

à ce qu'ils soient levez.

DECLARATION du Roy , en interprétation

des Edits concernant les Invalides de Marine des

mois de May 1709. Mars 17J3. & Juillet 172©,

donnée à Meudon le p Juin X723 , regiftrée ea

Parlement le 12 Juillet suivant.

ARREST du 14 Juin 1723 , qui ordonne que

les Aluns d'Italie & du Levant , qui entreront pat

la voye de Marseille , payeront les memes dro'ts-

de trois livres du cent pesant , qui se payent aut

outrées des cLiq Grosses Fermes, en execution de

*' '. . I jj de
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de L'Arrest du 14 Aoust 1714, & ce nonobstant

l'Arrest du 18 May 1720 , qui íupprime les dreits

du tiers-íur-taux & quarantième de Lyon.

ARREST du 14 Juin 171.3, qui révoque les per

missions cy-devant accordées aux Négocians da

Royaume,de faire pastèr à Cadix , à Gènes , à Li-

voutne & à Naples, directement des Isles Fran-_

çoises de 1*Amérique, des Marchandises du crû

desdites Mes.

ARRESTS des premier Decembre 1711 & 14

Juin 1743.

Le premier caste une Sentence des Elûs d'A

miens j condamne les nommez de Flocq & de

Saint-Germain chacun en cinquante livres d'a

mende f011: leur refus de souffrir Us inventaires ;

leur enjoint & aux autres habitans de la Paroisse

de la Croix-au- Bailli , de les souffrir à l'avenir 8c

de payer les droits de subvention , & defsend aus-

dits Elus de rendre à .l'avenir .de pareilles Senten

ces , à peine d'interdiction & de cinq cens livres

d'amende.

Et le second déboute lesdití de Flocq & ha

bitans de leur oppoíition au premier Arrest ; 8c.

pour le nouveau refus de la part dudit de Flocq 8c

autres, de souffrir les Inventaires , les condam

ne; fçavoir,ledit du Flocq eu cent livres d'amen

de , & les autres en cinquante livres chacun & au

coût de l'Arrest.

LETTRES PATENTES , qui ordonnent l'aá-

judication de l'er.tretien des Ponts & Chaussées 4c

la Forêt de Compiegne. Données à Meudon le 18

juin 1713 , icguire.es en Parlement le 8 Juillet

suivant.

Lettres
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LETTRES PATENTES , données à Meudon

le 18 Juin 171} , registrées en Parlement le 8 Juil

let , qui ordonnent plusieurs amenagemens dans

la Forêt d'Amboiíè.

ARREST du 11 Juin 1723 , au siret des trans

positions de Barrieres , conítructions de Bureaux

& murs de Clôture , ordonnées être faites pour la

íeureté des Entrées de Paris ; depuis- l'encoignure*

du Laiílêz-paster du Roulle , ìusqu'à eelle du clos

saint Lazare; tant pal CharkiCordier chargé

de la Regie des Fermes Generaks,que par les Pro

prietaires des Marais, depuis le Bureau de laVille-

Léveque jurqu'au Château des Porcherons , 8c de

puis la Barriere de Notre-Dame de Lorette , jus-

fa'i celle de la Voirie , íùr l'aligneinent*à main

roite , du côté du Boulkvart ; & dont ks Herita

ges sont entre les Barrieres consignes & aboutis-

lans aui deux rues des Portes blanches & Coque-

nard ; qui ordonne que les deniers & avances qui

feront necellaires pour çarveiùr à la construction

du Mur , Barrieres & Bátimens à la charge de la

Ferme , íèront avancez par ledit Cordier , qui en

íêra rembouríe par k Fermier qui lui succedera, 8e

íuccessivement de Bail en Bail ; & qui contient

plusieurs autres diipositions.

ARREST du même jour, qui casse une Senten-

.ce des Elùs de Caën , confisque ks Cidres & Us-

tanciles saisis en Champ de Foire íur le nommé

Corderain , Chaircuitier à Caën , íùrpris vendant

en détail íàns déclaration & sens avoir du vin ou

boisson en cave , & le condamne en cent livres

d'amende.

DECLARATION DU ROY , concernant les

1 iij jurisdictions
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Juridictions Consulaires. Donnée à Meudofi le lë

Juin 1713 , registrées en Parlement le 8 Juillet.

ARREST du x8 Juin 1723. Portant que les

Contrats de Mariage passez à Paris , & dars les

lieux de la résidence de la Cour, seront contrôlez

dans le mois.

ARREST du même jour, qui ordonne qu'il ne

fera fait par le Garde de íbn Tréíòr-Royal aucuns

lemboursemens d'Offices , Droits ou autres , de

quelque nature que ce puisse être , qu'en rappor

tant par ceux qui demanderont leídits rembouríê-

inens, des Certificats des Greffiers-Conservateurs

des Saisies & Oppositions du Tresor-Royal.

ARREST du même jour , qui ordonne que tou

tes les Manufactures de Toiles & Etoffes de Fil Sc

de Cotton de toutes couleurs , mêlées de íbye Sc

autres matiere» , sous le nom de Toiles rayées &

à Carreaux, Siamoises, Fichus , Stinkerques , ou

fous telle autre dénomination qûe ce soit,qui font

établies dans les Villes, Bourgs & lieux de la Pro

vince de Normandie ; à l'exception de celles éta

blies dans la Ville & Fauxbourgs de Rouen &

Bourg de Dernetnl, cesseront tout travail; à com

mencer au premier Juillet de chaque année , jus»

qu'au quinze de Septembre inclusivement.

ARREST du jo Juin 1715 , qui proroge jnfl

qu'au dernier Septembre prochain , se terme fixé

par celui du quinze Mars dernier , pour le paye

ment des Droits des Changeurs aux frais de Sa

Majesté.

ARREST du premier Juillet 1713. qui proroge

fendant un mois ,e délay accordé par l'Axxest du
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*7 Avril dernier, aux Officiers des Bureaux des Fi

nances des Generalitez du Royaume, pour payer,

le Droit annuel de leurj Offices.

ARREST du j Juillet 1723 , qui renouvelle les

defsenses cy-dtvant faites de l'Introduction dans

1c Royaume , & du commerce , port & uíàges des

Etoîes des Indes, de la Chine & du Levant, ainsi

que les Toilles peintes & autres , venant dcítiits

pais.

ARREST du n Juillet 1723 , publié le même

jour , concernant les Monoyes , par lequel le Roy

ordonne ce qui íûit :

Article Premier.

Qu'a commencer du jour de la publication du

present Arrc-st les Louis d'Or fabriquez Sc refor

mez en execution de l'Edit duínois de Septembre

X720. n'auront plus cours dans les payemens que

pour la somme de quarante-quar.e livres, & les

doubles Sc demi Louis à proportion.

I I.

Ordonne Sa Majesté , que les Eípeces d'Argent

continueront d'avoir cours íùrle méme pied qu'el

les l'ont à present ,8c qu'il ne sera pareillîment

jáen changé à la valeur des matieres d'Or & d'Ar

gent, Eípeces non reformées Sc Monnoyes étran

geres qui resteront & demeureront fixées fur le

même pied qu'elles le íônt aujourd'hui.

III.

Veut Sa Majesté, qu'en portant par les particu

liers aux Hôtels des Monnoyes un huitième en.

certificats de liquidation, & íèpt huitièmes en ma

tieres d'or & d'argent ou eípeces non reformées ,

la valeur du total leur soit payée comptant dans

lesdits Hôtels des Monnoyes,en eípeces fabriquées

I Ì!j OU



ï98 L E M E R Cil R E

ou reformées en execution de l'Edit du inoís de

Septembre 1710.

IV.

Les Matieres d'Or & d'Argent, Eípeces non ré

formées ou étrangeres qui seront portées aux Hô

tels desMonno.yes avec un huitième en Certificats

de Liquidation, y seront reçúës íiir le pied que le

marc d'Or & d'Argent est actuellement fixé dans

le public; & les Louis d'Or de vingt-cinq au marc,

& les Ecus de dix au marc , fabriquez en execu

tion de l'Edit du mois de May 1718 , y feront re

çus à la piece fur le pied de j6 livres le Louis &

de six livres l'Ecu, les demis, lesquarts& lesfuié-

jnes d'Ecus à proportion.

V.

A l'égard de ceux qui porteront aux Hôtels'des

Mônnoyes des Matieres d'Or & d'Argent, Eípt ces

ïion reformées ou étrangeres , fans aucune partie

de Certificats de Liquidation , lefdites Especes "Se

Matieres continu;ront d'y être reçues fur .1; pied

de íHy liv- le marc des anciens Louis a convertir,

ou d; l'Of du titre de vingt deux carats,& les au

tres Matieres ou Espèces d'or à proportion : Et de

soixante- trois livres le marc des anciens Ecus à

convèrtir,ou del'Argent du titre de ouze'deniers,

& les autres Matieres ou Eípeces, d'argent à pro

portion. Et les Louis d'or de vingt-cinq au marc

& Ecus de dix au mate, fabriquez en execution de

l'Edit du mois de May 1718 , y seront reçus à la

piece, à raison de trente sept livres seize fols le

Louis d'Or, & de six livres six íòlsl'Ecu,les demis,

les quarts & les sixièmes à-proportion.

V I.

Ordonne Sa Majesté qu'à commencer du jout

de la publìcat'on du present Arrest , les Sols de

.vingt-cinq deniers n'auront plus cours que pour

.vingt-quatre deniers , &c.

Arrest
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ARREST du 17. Juillet', par lequel le Roy

érdonne que dans treis mois pour tout délai d$

la datte du present Arrest, tous les. Billets existans.

des Trésoriers Generaux & particuliers de l'Ex-

traordînaire des Guerres , procedans des Exerci

ces anterieurs à la presente année , en quelques

mains qu'ils soient, seront representez à Paris

aux Sieurs de la Salle & de la Riviere , Contrô

leurs nommez par les Etats de Distribution des

30. Decembre 1711. & 17. du present mois , pour

être par eux reconnus, verifiez & paraphez , §s

être eníuite procedé au payement de ceux qui se

trouveront compris dans ledit Etat de Distribu

tion dudit jour 17. du present mois , dans les

termes & en la sonne portée par ledit Etat : Sc

à l' égard de ceux qui ne se trouveront pas com

pris dans ledit Etat , les Porteurs d'iceux seront

tenus , en les representant , d'en remettre au*

Sieurs de ía SaHe Sç de ía Riviere, dès Copies

fidelles , au pied- deíquelles' les Porteurs seront te

nus de certifier qu'ils leur appartiennent , & à-

quel 'titrej pour fur lesd.Copies, être eníuite pour--

.vu par Sa Majesté au payement d:fdits Billets

par un troisième & d:rni'er Etat de Distribution'

qui sera arríté à cet effet j t<Jus lesquels Billets

demeureront nuls, faute d'avoir été representez

dans ledit temps , &c.í,':' -i *.

' ARREST du Conseil' d'Etat du Roy , du í6*

Juillet; Qui ordonne que les Proprietaires & Por

teurs des Billws d'Emprunt de la Compagnie des' -

Indes , île fïo. & ji. Louis d'Argent , échíis au

ip. Novembre 171-1. & ceux de 3*6. Louis & de-

my d'Argent, échus- le 10. Janvier 171t. seront,

tenus 'de les remettre dans le premier Octobre pro

chain pour tout délai , au Garde du Trésor Royal

en ex eicice ; à l'eífet d'eue Usdits Billets pat lui

' l V corv
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convertis en Quittances de Finance , portasttin-*

tereíV à deux pour cent . faute de quoi & ledit

.délai expiré , lesdits Billets demeureront nuls &

de nulle valeur.

SUPPLEMENT.

LE Roy a accordé aux Etars du Du

ché de Bourgogne , la premiere Pai

rie du Royaume , Rétablissement d'une

Faculté de Droit , Civil François & Ca

non ; on a donné les Chaires à de très-

habilesProfesseurs pour enseigner dans ces

Ecoles qu'on veut rendre celebres. Elles

s'ouvriront a £>ijoh , Capitale de cette

Province , au mois de Novembre pro

chain.

Les gens qui viendront y étudier trou-,

veront toutes £>rtes de £qmmoditez, la

Ville de. Dijon' étant très-bien bâtie, les

habirans doux & polis. 3 le climat agrea->

ble, les Livres à bon marché, & toutes

sortes de bons vins en abondance.

Sènti mens d'un Spectateur Fran

çois, fur la nouvelle Tragedie Á- Inh de

Castro y brochure in 8' de 14. pages

âvec approbation ; saris nom d'Auteur >,

ni d'Imprimeur.. '

Cet ouvrage a paru aíîèz bien écrit , &

le
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lc public ie trouveroit plus estimable ,s'il

/ étoit moins partial. Il semble que l' Ano

nyme en veut à tous les Auteurs en gêne

rai, & à l'Auteur d'Inès en particulier.

Il-convient que jamais le goût da ouvra-

ges d'esprit n'a été fi generalement répan

du ,, & cependant il conclut qu'il y a

plus d'emprcjfement dans le public que de

talent dans les Aiteurs. Les Auteurs sont

donc bien malheureux d'être les seuls à

qui il refuse ce qu'il accorde à tout le

monde. Mais si selon ce nouvel Arìsta-

que les ouvrages d'aujourd'hui sont û"

mediocres , d'où vient que ce public , plus

éclairé qu'il ne fut jamais , les recherche

avec tant d'empressement? c'est, dit nôtre

Censeur , qu'on y voit luire quelque étin

celle du feu qui anima les grands hommes

• du siecle de Louis XIV. N'est-ce pas là

le langage d'un homme ouvertement de

claré contre les Auteurs. 'Nous lui ren

dons plus de justice , Sc nous 'convenons

qu'il y a d'assez bonnes choses dans le

plan qu'il fait à'Inès ds Castro ; mais

nous ne pouvons lui passer fa méprise

pour ne pas nous servir d'un autre terme.

1,1 fait adresser à Alphonse, ce que Dom

Pedro ne dit qu'à part, à la fin du second!

Acte ; il avance encore sans fondement

qu'Inès meurt empoisonnée surie Theatre }

fau qu'on s'informc de ceux qui lui ont

I vj donné
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donné le poison t & Jans qu'on dise le moin

dre mot de Confiance & de sa mere. Al

phonse ne fait-il pas entendre aux Spec

tateurs qu'il soupçonne la Reine del'em-

poisonnement , quand il dit : qu'il voit

trop la perfide main qu'il faut qu'il en

punisse ? Inès nc fait-ellepas une espece de

testament de mort en faveur de Constan

ce , quand elle prie Dom Pedro de cou

ronner tant d'amour & tant de vertu ? La

méprise dons nous venons de parler ne

peut donc être excusée en aucune façon ;.

Biais un Spetìateur en titre d'office qui

declare à la tête de son ouvrage , qu'il fait

sa principale occupation d'étudier Les hom

mes , doit s'instruire mieux lui-même

avant que de prétendre instruire les au

tres. Au reste les portraits qu'il fait des

Acteurs ont été trouvez assez justes ; l'i

dée qu'il donne de leur juge, c'est-à-dire,

du parterre, a paru aussi jolie que vraye.

Voici comme il parie au sujet des batts-

mens de mains excitez, par un bel éclat de

voix : le parterre eji une machine qui fi

remué plutôt , quand on la frappe bien

fort , que quand on la f/appe avec jus

tesse. Ce petit ouvrage finit par un tissu

d'invectives contre l'Auteur d'Inès ; à

Dieu ne plaise que nous en soyons les échos.
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On écrit de Londres du 15. de ce

mois , qu'on a découvert depuis peu dans-

le Bois de Nord- Cray , près de Bexley,

dans le Comté de Kent, un feu soute-

rain qu'on suppose être causé par quel

ques mines de souffre que la grande cha-

leur a fait fermenter , & que les habi-

tans du pays en sont fort consternez ,

parct que le feu a gagné la racine des

arbres , & qu'on est occupé à y voiturer

de l'eau de tous les environs, pour tâcher

de l'éteindre.

On mande aussi que M. Heuchman ;

Regent du College de Chester , avoic

trouvé depuis peu dans les ruines d'un

vieux bâtiment , nommé la Maison du

Chapitre , le corps de Hugues , dit /*

Loup , premier Comte de Chester, mort

au commencement du 12e siecle, &C qui

étoit passé en Angleterre avec Guillaume

le Conquerant, son oncle.. M. Heuch

man a remirqué que ce corps avoir été

envelopé dans du cuir , & enfermé en

suite dans un cercueil de pierre. Le cra

ne & les os lui ont paru bien conservez ,

ainsi que les bandelettes qui avoient été

mises pour les empêcher dè se détacher

dans les endroits des jointures.

Le 28 May dernier le P. Raphaël

Bluteau remit dans l'AssembJée de l'A-

demie
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démie Royale de l'Histoirc à Lisbonne ,

à l'examen des Censeurs Royaux , 5. vo

lumes in- folio manuscrits, contenant les

augmentations qu'il a faites à son Dic

tionnaire. II demanda aussi qu'on lui per

mit de prendre le titre d'Académicien ,

à la tête de ses ouvrages.

On mande de Rome que le Pàpe a

fait consulter les Puissances Catholiques

fur la proposition que le Grand Seigneur

a faite de signer une Trêve avec le Grand-

Maître de Malthe, S. S. ne voulant se

déterminer que sur leurs avis. Et que lé

Duc de Baviere a fait demander au Pape

un Bref d'Eligibilité à l'Evêché de Lie

ge pour l'Evêque de Munster , son fils ,

qui est déja Coadjuteur de Cologne.

. On apprend de Bruxelles que l'Octroy

que l'Empereur a accordé pour l'établis

sement d'une Compagnie de Commerce

dans les Pays- Bas , fut publié le 19. de

ce mois. Les Directeurs de cette Com

pagnie ont fait affichar qu'ils ouvriroienf

ieurs livres le u. Aoust prochain pouf

recevoir les souscriptions de ceux quï

souhaitent d'y prendre interests.

On apprend aussi qu'on a publié l' Acte,

par lequel l'Empereur a declaré qu'à dé

faut
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faut d'heritiers mâles la succeffion de ses

Pays hereditaires , échoira premierement

aux Archiduchesses ses filles ; en second

lieu aux Archiduchesses ses Nièces , filles

de l'Empereur Joseph ; en rroisiéme lieu

aux Archiduchesses ses sœurs, & enfin à

tous les deícendans & heritiers de l'un ôc

de l'autre sexe. Tordre de Primo-geniture

conservé. Nous donnerons cet^cte dans

ion entier.

Le 24. de ce mois les Comediens Ita

liens ouvrirent leur Theatre de la Foire

Saint Laurent par trois Pieces , dont la

premiere est intitulée le Triomphe de la

'Folie , h seconde le Bois de Boulogne , Sc

la troisième Agnes de Chaillot. La pre

miere a éré trouvée passable , la seconde

mauvaise , &c la troisième bonne. Nous

en allons donner un petit extrait de cha-;

cune. .;

Lc Triomphe de la Folie.

L'Auteur de cette Pieçe a voulu pa

rodier par avance , une Comedie annon

cée par les Comediens François , qui a

pour titre le Divorce de l'Amour & de la

Maison. La Raison ouvre -lacSceïie par un

Dialogue qu'elle fait avec Macure, à

qui eile demande des nouvelles de l'A-

rhour qui l'a abandonnée, fans lui dire

pourquoi. Mercure lut -apprend, qu'il a
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suivi son infidele époux dans tous les

differens Royaumes ou il a été, '& de-là

il prend occasion de parler de ses progrès

selon les genies des nations , dont il a

entrepris de triompher. Cette Scène a

paru fort ingenieuse , bien écrite , & se

mée de jolis traits. L'Amour paroít dans

la seconde Scene , il se mocque de la

Raison ,3c. plaisante sur sa bizarrerie de

leur union , qui avoit banni les plaisirs ,

dont fa Cour avoit toupurs éré formée ,

avant ce mariage fait en dépit du bon

sens. La Folie survient elle brocarde la

Raison sur nouveaux frais , elle la chasse ,

& ordonne à sa riante fuite de chanter &

de danser. Le Vaudeville a paru assez

joly ; en voici un couplet adressé au par

terre.

Sur nous la critique ennemie

Vertèroit envain fòn poison y

Le parterre a trop de genie

' Ì " Pour nous condamner fans raison,

II approuve toujours le bon ,

Bon , bon bon , bon >

Et par foi*-,. . io'iii Ji . ,\

' ' Eon , íòn',

En faveur d'un zon , zon , zon , zòn 9

M passe une. folie.

Le
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Le Bois de Boulogne.

Cette seconde Piece a été generale

ment desapprouvée à la premiere repre

sentation , & elle a été retranchée dès la

quatrième. Pantalon & le Docteur par

le secours d'une vieille tante qu'ilsavoient

mis dans leurs interests avoient engagé

leurs jeunes Maîtresses , nièces de cette

secourable tante , à se trouver au Bois de

Boulogne, où une collation les atten-

doitï Arlequin & Trivelin , valets de

Lelio & de Mario leurs jeunes Amans ,

avoient comploté de concert avec les jeu

nes Amans & les jeunes Maîtresses, une

fourberie par laquelle ils pussent deíabu

ser la vieille tante , trop prévenue en fa

veur des vieux Amans, de la bonne opi

nion qu'elle avoit conçûë de leur vertu ;

cette fourberie n'est autre que celle de

Pourceiygnac , des vendanges de Suresne,

& de vingt autres farces à peu près sem

blables. Cette ressemblance n'a pas peu

contribué au mauvais succès de la Piece

en question > à quoi il faut ajourer le dé

raisonnable qui y regne dès le commen

cement. L'Auteur oublie tout d'un coup

d'où il est parti : les jeunes Amans , 6C

fur-tout Arlequin & Trivelin , quoiqu'il*

soyent instruits de ce qui a oblige les deux

çiéces à se trouver au Bois de Boulogne ,

leur.



ioï LE MERCURE

leur parlent , le repoche à la bouche , St

la |alousie dans le cœur. Passons à la

troisième Piece qui. a été si generalement

approuvée , qu'Agnès de Chaillot ne pro

met pas moins de succès <\alnès de Cas

tro. II suffit de dire qu'on rit autant à la

premiere , qu'on pleure à la derniere.

Voici l'extraitde cerre heureuse parodie.

ACTEURS.

Le Battis de Chaillot, le sieur Domi-

que. !

Amès de Chaillot , Servante du Battis,

la D Flaminia.

Pierrot, fi.s du Baillis, la DUe Silvia

en Garçon.

. La Búllive ds ChaiIlot , la Dlle la

Lande.

L''Ambassadeur de Gonejfe , le sieur.

Pacquetti.

Le Bedeau de Chaillot , le sieur Tho-

mássin.

Le Magister, le sieur Pacquetti.

D;ux antres Conseillers. '.. '

Troupe d'habitans de Chaillot pour U

Itòce d'Agnès & de Pierrot.

AGJSTE'S DE CHAILLOT.

Comme nous avons donné un extrait

de la Tragedie d'Inès de Castro , le Lec

teur nous permettra de l'y renvoyer. Il y

trouvera , à peu de choie près , le même

, ; . arrange
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arrangements & le même fond de.Scenes, ,

changées de grand Tragique en bas Co

mique. Le Baillis de Chaillot veur marks,

íòn fils avec la fille de fa femme , ce filí

s'appelle Pierrot s &c cette fille est nom

mee Confiance , l'un nous repreíente Don

Pedro , fils de D n Alphonse , & l'autre

tient lieu de Constanc: , íœur du Roy de

Cistille. Pierrot a remporté le prix de

l' Arquebuse , comme Don Pedro a triom

phé des Mores. Agnès est servante du

Baillis de Chailloty comme Inès est su

jette du Roy de Portugal , & Dame-

d'Honneur de la Reine, l'ArnbaíladeuC

de GoneíTe , pays natal de la Baillive de

Chaillot vient feliciter le Baillis au nom

de toutGonesse, fur le prix de i'Arquebule

que son fils a remporté , & fur le mariage

de ce même fils avec Constance. Cette

derniere ne paroîc pas dans la Piece , &

la raison qu'on en donne , c'est qu'on

peut bien s'en passer. L'Auteur veut face

sentir par là que ce personnage n'étoic

' pas moins inutile dans la Tragedie d'Inès,

én quoi le plus grand nombre croit qu'il

se trompe. Les principaux incidens de la

Tragedie sont amenez dans la parodie,

d'autant plus naturellement que la Tra

gedie est très-simple, & par là très-pare-

' diable. En effet , quoi de plus facile que

de faire venirPierrot}l'èpéc à la. main, pour

4éli
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délivrer . Agrès de la períecution de la

Baillive. Cette voye de fait met le Baillis

dans la necessité de punir Pierrot 8í

Agnès. 11 aflemblc son Conseil pour en

déliberer ; ce Conseil est composé de

quatre per onnages , dont il y en a deux

muets comme dans la Tragedie ; ces per

sonnages font le Bedeau , le Magifter , U

Carrillonneur , pour le quatrième nous en

avons oublié la qualité | mais le Lecteur

íe passera bien de la sçavoir. Le Bedeau

est Rival de Pierrot , & ne laisse pas

de conclure à la grace. I e Magister a

obligation de la vie au Criminel , & ne

lailíe pas de conclure au Mifìjfìpi. Le

Carrillonneur 5c son compagnon opinent

du bonnet comme les deux Conseillers

muets de la Tragedie. Le Baill f condam

ne son fils , & dit à ceux qui ont opiné

du bonnet ou par leurs larmes ,

Et vous n'êtes ici que pour orner la

Scene. %-.

Pour Agnès elle est condamnée à la

Sal perriere. Avant cette condamnation le

Baillis a fait un Monologue dans le goût

i de celui d'Alphonse , prêt à condamner

son fils. Ce Monologue est ce qu'il y a

de pîus travaillé & de plus ingenieux

dans la piece, ; cn voici deux traits.

Punissons. Pardonnons. Soyons dur.

Soyons tendre , &c. . i .

Non ,
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Non , Baillis , vous en aurez menti. : »

Enfin , Agrùs voyant que son cher époux

va être envoyé au Misislipi , vient se jetïer

aux pieds du Baillis. Elle lui apprend que Pier

rot est son man , & lui raconte comiquement

comment il le devir.t. Le Baillis n'en est que

Slus furieux > mais toute fa colere se desarme

la vûë de quatre enfans de Pierrot & d'A-

fnès qu'on lui ainene. Ces quatte enfans ha-

illez en enfans trouvez , se jettent à ses pieds

avec Agnes leur mere,& l'attendrissent ; ce qui

fait dire au Bedeau : voici la Scene des mou

choirs. Tous les Acteurs tirent de leurs poches

des serviettes & des napes. On peut juger fa

cilement que tout le monde rit à ce burlesque

spectacle. Le Baillis ne peut tenir contre le

nouveau pathetique de cette Scene; il par

donne à Pierrot, qu'il envoye chercher , il

embrasse Agnès , qu'il accepte pour fa bru.

Agnès sent tout à coup des atteintes de dou

leur qui surprennent le Baillis. II croit que

c'elt un effet de la vergeance de fa femme.

Jl croit que c'est un efftt de la vengeance de

fa femme. Agnès lui dit avec un cri des plus

aigus. Síigpeur j'ai U colique. Pierrot vient,

& trouvant fa chtre Agnès mourants , il veut

se tuer. On lui arrache l'cpée des mains. Il se

jette aux pieds d'Agnès , & voyant que ses

plaintes ne lui font d'aucun secours , il la

ressuscite avec un peu d'eau de la Re ine d'Hon

grie , assaisonnee de quelques, soupirs & de

quelques bassers. Voilà quelle cst cette Piece

dont ont fait tant de bruit. On ne doit pas

être surpris du succès , l'Auteur d'Inès fem-

bloit le prévoir quand il dit dans son Ode

à l'Académic Françoise , en parlant des Pa

negyristes.

Ait
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Art merveilleux, prodige étrange, -S

Ils nous plurent par la louange ,

Source ordinaire de l'ennuy.

La satyre eut bien moins de peine *

A flatter la malice humaine,

Avide des affronts d'autrui.

ARREST du i8. Juillet , qni ordonne que

dans le premier Novembre prochain les por

teurs de Certificats de Liquidations seront

tenus de les placer dans les débouchemens in

diquez, & que faute par lefdits porteurs de

les y placer dans ledit temps de trois mois .

lefdits Certificats de Liquidation demeureront;

liuls & de nulle valeur , &o

-APPROBATION.

I'Ay lû par ordre de Moníeigneur le Garde deí

Sceaux le Mercure du mois de Juillet , & j'ay

cru qu'on pouvoir en permettre rimpreífion.

A. PariSj le 3. Aoust 1713.
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